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A TER TISSE MENT.
E s Recherches & ces Réfle»*

xions ont .pour objet Tavanta-

ge de la Peinture
5 je les ai re-

gardées comme un moyen de

la rendre encore plus brillante en Tunif-

fant avec plus d’intimité aux talens des

Poëtes célébrés de Tantiquité.

Le dépouillement des Poèmes qu’on

eft en podeflîon d’admirer, préfenté par

rapport à la Peinture , m’a paru la voye la

plus certaine pour produire cette union 3

elle a rencontré jufqu’à préfent des ob-

ftacles prefc]ue impoffibles à furmonter.

Les Artiftes ne peuvent que difficile-

n^ent s’appliquer à la ledure de ces chefs-

a



ij A FERTISSEMENT.
d’œuvres de l’efprit. Les jeunes Peintres

trop férieujement occupés dans leur plus

tendre enfance des principes de leur Art,

font hors d’état de porter leur attention

fur d’autres objets. Une application con-

ftante , & qui ne permet aucune diftra-

dion , les met feule dans la poffibilité

d’arriver à la perfedion & aux récompen-

fes attachées à leurs Jtalens. Ce n’eft donc

fouvent que dans un âge avancé qu’il leur

eft poflible de fe livrer à quelques Icdu-

res 5 mais fouvent leur imagination affbi-

blie par le poids des années , n’eft plus

capable d’exprimer les vives images des

grands Poëtes 5 leur génie éteint
, ne peut

fe rallumer au feu de ces génies créateursj

ceux qui ont encore des reflburces en eux-

mêmes , ont une fuite d’ouvrages , une

efpéce de courant , s’il m’eft permis de par-

1er ainli , dont ils n’aiment point à fe dé-

tourner , ou dont ils n’ofent peut-être

s’écarter par une crainte du public
,
que
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h pareffe gfoffit encore à leurs yeux 5 &
quoiqu’il foit raifonnable de fuppofer ce-

lui qui regarde un tableau , comme in-

llruit de l’a^lion qu’il repréfente , il eft

confiant auflî , comme on le verra plus

bas
,
que le Peintre peut quelquefois cher-

cher à inftruire , fans redouter l’ignoran-

ce de fon juge.

Il ne faut donc pas attribuer un certain

manque de fçavoir , dont on peut faire

le reproche aux Peintres , à leur défaut

de naiflance , ou d’éducation , mais à l’Arc

lui-même
,
qui veut que dès l’enfance on

foit abfolument à lui. J’admire & je loue

le réglement des Grecs
,
qui ne permet- piineLiv.

toit qu’aux hommes libres & diftingués

par leur nailTance de pratiquer les Arts ,

& donnoit l’exclufion aux Efclaves i un

ufage contraire chez les Romains a pro-

duit
,
je le fçais , des Artilles médiocres.

Cependant je puis affurer que les jeunes

gens des plus illullres familles feroient

aij



iv AVERTISSEMENT.
auffi peu inftruits que les autres , s’ils s’ap-

pliquoient dès leur enfance à la Peinture.

J’ajoute que la Nature ne connoît de

diftindion parmi les hommes
,
que celle

qu’elle donne elle -même
3
par la diftri-

bution inégale des talens , & qu’elle n’a

point égard à la nobleffe du fang
, & à la

célébrité des Ancêtres’, pour faire un

homme de génie. Je crois donc que ce

feroit une entreprife utile de fuppléer à

une étude néceflaire, & de réparer le dé-

faut d’une ignorance en quelque façon

indifpenfable : & qu’un moyen d’y par-

venir 3 eft celui de mettre les Peintres en

état de parcourir plufieurs volumes en

peu de tems , & avec d’autant plus d’at-

trait
5
que ces ouvrages ne leur feront

préfentés que par rapport à leur Art. Je

crois donc ces recherches néceffaires ,

quoique l’on puifle m’objeder l’inconvé-

nient d’une fuite pouffée trop loin , &
qu’il foit naturel d’imaginer, que tous les



AVERTISSEMENT. v

fujets d’un Poëme ne font pas également

'convenables à la Peinture
,
que fouvent

ils rentrent trop dans eux-mêmes3& qu’en-

fin ils peuvent produire une fatiété qui

déplaît & qui impatiente
:
j’efpére cepen-

dant que ce Recueil méritera quelque in-

dulgence 5 fl ce n’eft en total , du moins

en faveur de l’intention ôc de quelques

parties de l’Art
,

préfentées fous une

face différente de l’ordinaire. La Pein-

ture s’y trouve en quelque façon mife

dans une aéfion continuelle , & chaque

fujet eft
,
pour ainfi dire

,
placé fur le che-

valet.

Je palfe aux raifons.qui m’ont empê-

ché de donner une plus grande étendue

à ce projet , & qui m’ont fait exclure les

Poëmes modernes. On eft toujours con-

venu que plus un. Poëme fourniflbit d’i-

mages ôc d’aélions
>
plus il avoir de fupé-

riorité en Poëfie, Cette réflexion m’avoit

conduit à penfer que le calcul des diffé-

a iij
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rens Tableaux

,
qu’offrent les Poëmes ,

pouvoir fervir à comparer le mérite ref-"*

pedif des Poëmes & des Poëtes. Le nom-

bre & le genre des Tableaux que préfen-

tent ces grands ouvrages , auroient été une

efpéce de pierre de touche , ou plutôt

une balance certaine du mérite de ces

Poëmes & du génie de leurs Auteurs. CetT

te idée m’avoit féduit-, & j’ai lu les ou-

vrages modernes en conféquence j mais

j’ai abandonné ce projet , après avoir vu

qu’aucun de ces ouvrages ne pouvoir me
fournir une fuite continue de Tableaux

agréables , variés & prefque dépendans

les uns des autres , telle enfin que les pro-

duélions fublimes d’Homére , me l’ont

préfentée. Les détails dans lefquels je vais

entrer ferviront à faire fentir mes raifons

pour l’exclufion des modernes , & à prou-

ver qu’aucune prévention en faveur des

anciens ne m’a conduit.

Je ne parlerai point dû plus ou du
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moins de convenance que préfentent les

Poëmes dans lefquels la fable fe trouve

alliée avec la Religion Chrétienne. Cette

difcuflîon regarde Tart Poétique : il fuffit:

ici de dire que la Peinture ne peut fou-

tenir ces fortes d’aflemblages.

Pour faire fentir cette vérité
, je vais

donner une légère idée de quelques Poë-

mes modernes des plus connus , fans vou-

loir les envifager que du côté de la Pein-

ture.

Le Dante efl: alTurément un homm^ de

génie? & le temps auquel il a vécu * ajoû-

te d’autant plus à fon mérite
,
que les ou-

vrages dont il étoit environné y étoient in-

formes & barbares , & que la critique n’a-

voit point encore ouvert les yeux fur les

grands modèles de l’antiquité. On peut

même aflurer que fon ouvrage auroit été

plus digne de fon'efprit, s’il eut vécu

* Il vivoit à la fin du XIII ^ fiécle & au commencemenî
du XlVe.

a iiij
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deux fiécies plus tard. En effet , fan Poëmc

fondé fur la Religion Chrétienne
, ifeft à

proprement parler qu’un réeit continuel

dépourvû d’aclion ôc d’objet particulier.

D’ailleurs
,
dans le petit nombre de

Tableaux qu’on trouveroit dans cette nar-

ration J on ne pourroit fe difpenfer de re-

pVéfenter fans ceffe Virgile à côté du Dan-

te i l’ancien Poëre eft inféparable de cet

Auteur , il eft le fpeélateur , le continuel

témoin de fes aétions & des imprelîîons

qu’il reçoit. Ces répétitions de deux figu-

res font froides en elles-mêmes par la rai-

fon qu’elles font dépourvues d’aétion , &
que n’étant admifes que pour regarder,

elles font infoutenables dans la Peinture.

Cet Art eft donc ici d’accord avec plu-

fieurs autres parties de l’efprit
,
pour dire

que tout ouvrage en Vers & divifé par

Chant, n’eft pas toujours un Poëme.

Le XVP fiécle a produit trois ouvra-

ges épiques qui ont mérité d’être diftin-
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gués. La Luftaie par le Camoëns , la

Jérufalem délivrée par le Tafle 3 & Roland

furieux par l’Ariofte.

Le Camoëns dans fa Lufiade me paroît

plus original que le TafTe & TAriofte
;

c’eft-à-dire
,
qu il a fçu profiter plus habi-

lement des Auteurs anciens , & fe ren-

dre propres quelques-unes de leurs beau-

tés. Cependant fon Poëmc préfente plus

dlmages que de Tableaux 3 c*eft-à-dire

,

plus de Defcriptions que d’Aftions inté-

reflantes. * D'ailleurs , la Religion* chré-

tienne eft toujours mêlée avec les Dieux

de la Fable ^ &l*on ne s'accoutume point

* Le Tableau
,
pour parler exademcnt

,
eft la reprëfen-

tation du moment d’une aëtion
;
je dis pour parler exaële-

m^ent
,
car ce mot a des acceptions différentes

,
trop lon-

guet à difcuter dans une Note
, & que tout le monde peut

îentir. L'Image
,
au contraire

,
n’a fouvent point affez de

corps pour être peinte dans les différens momens qu’elle

préfente
,
& n’eft effentiellement qu’une Dcfcription : ce mot

eft fouvent employé fans beaucoup de précifion
,
de même

que celui dé Tableau. Ainfi le Tableau ne peint qu’un inf-

tant
,
& l’Image plufieurs inftans fucceftifs. Le Tableau ,

s’il m’eft permis de le dire
,
tient au génie

,
& l’Image tient

à l’efprit.
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à entendre Jupiter dire à Vénus , en par-

lant des Portugais , leur fainte Religion :

il eft impoflible de foutenir , encore moins

de rendre l’idée du Cap de Bonne-Efpé-

rance , d’autant qu’il eft le feul des ob-

jets inanimés que l’Auteur ait perfoni-

fié. Le Chant qui renferme’ les bontés

de Vénus pour les Portugais à leur retour

des Indes
,
préfente des Tableaux

, non-

feulement trop libres pour les exécuter
,

mais qui n’ont aucun rapport avec le

refte de l’Ouvrage , ni par le genre , ni

par le ton que l’Auteur a employé dans

les autres Parties de fon Poëme. D’ail-

leurs 5 la Peinture eft une femme qui

n’ofe prendre pour Amans que des hom-

mes avoués & connus j les Héros du

Camoëns font trop fimplement Portu-

gais
5
pour flatter fon amour propre.

Le TafTe a plus fuivi fon modèle ;

c’eft-à-dire
,
qu’il a plus exaftement co-

pié Homere 5 le fond & la leélure de
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fon Poème le rendent
,
par conféquent

,

moins recommandable quant au génie 5

mais fes Epifodes font charmans 5 la Pein-

ture en a tiré de très-grands avantages»

Cependant il feroit impoflîble à ce mê-

me Art d’allier , dans une fuite conftan-

te & fuivie 5 la Religion chrétienne »

celle de Mahomet , la Magie & la Che-

valerie que cet Auteur a également em-

ployées. La Peinture eft raifonnable &
folide dans fes goûts -, elle n’admet rien

de ce qui peut la diftraire de l’objet

qu’elle a préféré 5 elle s’y renferme toute

entière. Au refte > on peut dire que c’eil

le Taffe qui n’a jamais réfléchi fur la pof-

fibilité du bouclier qu’il donne à fon

Renaud.

L’Ariofte
,
plus vif & plus aimable , a

fuivi la mode de fon tems
,
& l’on con-

noît les influences de cette Déefle bizarre.

La Chevalerie
,
les Enchantemens , les

Hiftoires libres
,
& le merveilleux forcé
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des» anciens Romans , compofent Roland

le Furieux , & forment par conféquent

un tiflu d’avantures & de faits pillés de

toutes parts. On peut encore reprocher

à TAriofte
,
que fes Récits font trop cou-

pés & trop découfus pour être traités dans

une fuite générale
,
c’eft-à-dire

^ qui

embralTe tous les fujets d’uii'Poëme : cet

Auteur fe moque lui-même , avec raifon

de ce qtfil raconte. Il eft vrai que le tour

qu’il emploie , fert à faire palier & à ren-

dre agréables des chofes vraiment ridi-

cules.^Mais la Peinture ne peut exprimer

.qu’avec une forte de pefanteur , de cer-

taines légèretés que l’efprit faifit facile-

ment : cette même Peinture
,
loin d’ê-

tre favorable aux larcins , ne leur fait

aucune grâce. D’ailleurs , l’Hypogriphe

,

Saint Michel , Saint Jean , le Paradis ter-

reftre & la Lune
,
font des objets dont

la réunion eft impoffible à l’Art
, 6c qui

n’ont jamais produit l’héroïque. On peut
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rajouter que rimagination de TAriofte ,

pleine de feu, & nourrie par Tufage du

monde & par le commerce des femmes,n’é-

toit pas de celles qui inventent • les pro-

dudtions de ce Poëte , charmant à mille

égards
,
étoient fort agréables pour ceux

qui voyoient chaque jour le progrès de

fon prétendu Poème 5 mais la Poftérité

,

plus févére , exige davantage pour des

Ouvrages qui portent un fi grand nom
que celui de TEpopée , & dont la carrière

eft fi difficile à remplir.

Milton a pris le germe , ou l’idée de

fon Poëme ,
dans le Tafie , & fon ftile

dans le ftile Oriental : fes perfonnages

monftrueux
,
plus grands par les mots que

par les refibrts , ne peuvent fe traiter en

peinture
j
ils répètent trop leurs actions >

& leurs motifs font toujours les mêmes.

L’enflure des mots n’a jamais fait qu’une

faufle impreflîon fur l’efprit 6c l’imagina-

tion des Peintres.
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Cet Auteur vivoit dans le xvii^ fié-

cle. La perte de la vue a peut-être été

fon plus grand rapport avec Homere.

Ces raifons doivent fuffire , à mon fens,

pour faire connoître celles qui m’ont em-

pêché de renfermer les Auteurs moder-

nes dans mon projet. L’Iliade , l’Odyf-

fée & l’Eneïde m’ont paru plus éten-

dues 5 peut-être qu’il n’étoit néceffaire

pour la fatiété que j’ai citée plus haut

,

comme le plus grand inconvénient

d’une fuite confiante & non interrom-

pue, Le peu d’aélion & le petit nombre

de Tableaux que préfentent la Théogo-

nie & les jours d’Héfxode , m’ont fait paf-

fer cet ancien Auteur fous filence 5 je

me fuis contenté de rapporter fon Bou-

clier dans un Mémoire de l’Académie.

Après cette Analyfe abrégée des Poètes

modernes , & le détail des imprelîîons que

j’en ai reçues par rapport à la Peinture

,

je dois convenir que l’examen d’Homere
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tfn’a fait naître l’idée de ce Recueil : ce

grand homme eft regardé depuis plufieurs

iîécles ,
comme le Peintre le plus étendu

que la Nature ait produit ; cette juftice

lui a été généralement rendue , mais ,

félon moi , d’une façon trop vague 5 il

m’a paru quelle n’étoit fondée que fur

la chaleur
,
la juftelTe & la précifion de

fes détails ,
toujours convenables aux

caraderes qu’il a entrepris de traiter
,
SC

qu’il a fl parfaitement foutenus 5 mais on

n’a point encore confidéré ce grand gé-

nie ,
uniquement du côté de la Peinture.

Je fçais que fa réputation n’a pas befoin

des preuves de fupériorité que lui don-

nent les fujets convenables aux Artiftes 5

non-feulement il en abonde , mais fes

grandes images , fes fortes idées , & l’ac-

tion continuelle de fon Récit , doivent

échauftér fans ceflTe le génie de la Pein-

ture , & lui donner chaque jour de nou-,

vellcs lumières. J’ai été féduit , je l’a-
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voue

5
par l’idée de préfenter lé mérite

d’Homere d’un côté par lequel ce Poëte

n’avoit point encore été regardé , & qui

me ferviroit en même tems à rendre un

fervice à la Peinture pour reconnoitre les

plaifirs qu’elle m’a procurés.

,

Avant Raphaël , tous les Peintres en-

traînés par le goût de leur fiécle
,
ne

furent occupés qu’à l’exécution des Ta-

bleaux 5 faits pour nourrir la piété i ils

n’avoient pas encore imaginé qu’on pou-

voir , avec le pinceau
,
parler à lefprit

,

& le remplir d’idées agréables & pathé-

tiques
,
ainfi que les Poëtes & les Hifto-

riens l’avoient fait avec la plume.

Raphaël né fous une étoile plus heu-

reufe
,
eut le bonheur de vivre avec des

gens d’efprit
,
qui faifoient revivre le bon

goût à la Cour de Leon X. il les écoutas

profitant de leurs avis
,

il puifa dans

la Poëfie les images riantes dont il fît le

fujet d’une infinité de fes Tableaux
, y

ajoûtant
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ajoutant de nouvelles grâces qu\m génie

délicat 6c fin lui fçut infpirer. C’eft ainfi

qu’il forma ,
fur la defcription d’Apulée ,

cette magnifique fuite de delTeins
^
qui

renferment le Roman entier de Pfiché 5

fujets qui lui parurent fi convenables à

la Peinture
,
qu’il les répéta dans la gale-

rie de Chigi * qu’on lui donna à peindre.

Il eft certain qu’il auroit conduit ce genre

d’idées plus loin
,

s^il eût été le maître

de fuivre fon panchant dans le choix des

fujets qu’il avoit à traiter 5 on peut mê-

me être perfuadé qu’il auroit le plus fou-

vent préféré les compofitions voluptueu-

fes
5
plus convenables à fon caractère

porté à la galanterie : né avec les talens

qui font les grands Poètes
,
ce feroit lui

faire injuftice que de penfer qu’ayant lu

Homere & Virgile , il n’eût pas été tou-

ché du nombre & de la grandeur dés évé-

nemens que ces merveilleux Poètes four-

^ Ou dans la Loge
,
comme les Italiéns iiommoient alors

«les efpeces de Portiques ou Galeries ouvertes.

b
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niffent aux Peintres : il eft à préfumer

qu’il trouva la matière trop auftere pour

lui.

Il l’abandonna à Jules Romain , fon

difciple chéri , dont la veine fougueufe

parcourut avec avidité ces grands Poë-

nies de l’antiquité, & s’enrichit des idées

pittorefques dont elle les trouva femés

prefqu’à chaque pas. On ne connoîc ce-

pendant aucun Tableau où il les ait

tranfportées 5 content de travailler pour

fa propre fatisfaélion , il fe borna à en

faire des DeiTeins , dont quelques - uns

ont été gravés : tels furent
,
par rapport

à Homere
,
la mort de Patrocle , & le corps

de ce Héros retiré de la mêlée , &: un

troiiîeme fujet repréfentant le cheval qui

devoir caufer la ruine de Troye. Virgile

lui a fourni le fujet de la mort du Lao-

coon , & une tempête dans laquelle il a

donné l’effbr à fon imagination. Voulant

faire fentit tout le defordre d’une Mer

/
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irritée ,
il repréfente les chevaux de Nep-

tune emportés & ne connoilTant plus de

frein 5 idée poétique qui appartient au

Peintre
,
ôc qui fait honneur à fon gé-

nie , en même tems qu’on eft forcé d’ad-

mirer les recherches qu’il a faites dans les

Monumens antiques
,
pour la repréfenta-

tion variée des proues & des poupes des

Vaifleaux qu’il a fait entrer dans fa com-

pofition 5 & qui toutes font de la^^plus

grande richelTe. Je connois encore une

tenture de TapiflTerie , exécutée fur le

DelTein de ce même Jules-Romain 5 elle

reprêfente différens inftans de TEneide

,

principalement liés à l’Hiftoire de Didon >

6c ces fujets foqt exécutés avec tout le

grand dont la Peinture , fécondée par

le génie
, eft fufceptible. Des Elèves inf-

truits par un tel Maître,durent fentir com-

me lui les beautés d’Homere 5 & le Pri-

matice
^
qu’une grande conformité de fen-

timens lui rendoit fort cher ,
fut un de

bij
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ceux qui marcha le plus près fur fes tra-

ces.

François I. qui vouloic attirer Jules-

Romain à fa Cour , reçut le Primatice

de fa main. Ce Peintre ingénieux décora

de fes Ouvrages tous les Appartemcns

de Fontainebleau , ôc par-tout il fit ufa-

ge de la Fable ; mais il s’attacha princi-

palement au Poème d’Homere , ôc il y

puifa la plus grande partie des fujets de

fes Tableaux. On voit dans rAnticham-

bre du Roi , appellée autrefois la Cham-

bre de Saint Louis , une fuite de grands

Tableaux peints à frefque * fur les mu-

railles 3 ils repréfentent les événemens

les plus remarquables qui précédèrent le

Siège de Troye. On trouve encore en

plufieurs autres endroit^ de cette Maifon

Royale quelques fujets de Tlliade : mais

rOuvrage le plus étendu & le plus confi-

* Ce font ceux ^ui furent réparés il y a environ 50 ans

par Vanlo Paîué.
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dérable qu’il ait exécuté , eft une longue

Galerie dans laquelle il repréfenta en 58

Tableaux * diftribués entre chaque tru-

meau 5 les Avantures d'UlylTe décrites

dans l’Odyflee i il y montra beaucoup d’in-

vention &: de facilité , mais fort peu de

connoiflance des anciens ufages 5 repro-

che que mérite 5 à plufieurs égards, Jules-

Romain fon maître.

Polidor de Caravage
,
qui a fait un lî

grand honneur à l’Ecole de Raphaël, loin

d’être accufé d’un femblable défaut , doit

recevoir l’éloge que mérite une précifion

merveilleufe 3 il a fi parfaitement faifi le

véritable goût de l’antiquité
,
que fi l’on

n’étoit certain du contraire , 011 prendroit

fes ordonnances pour des copies de bas

reliefs antiques 3 avec cette différence
^

qu’il a répandu un mouvement & une

cadence dans la difpofition de fes grou-

pes
,
que les Anciens ne paroiffent „pas

^ Cette' fuite a été gravée par Théodore Vantuléen.

biij
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avoir trop recherchés , & que lui a donné

la fcience du clair-obfcur qu’il a pofTédée

dans un degré éminent. Les fujets qu’il

a traités , & qu’il a peints en clair-obfcur

fur quantité de façades de maifons à Ro-

me , font prefque tous empruntés de la

Fable ou de l’Hiftoire profane. On doit

regretter qu’il n’en ait tiré aucun d’Ho-

niere & de Virgile , il n’y auroit rien eu

à defirer dans leur difpofition 5 on auroit

cru voir la chofe même. Cet éloge eft la

vérité pure j & quand on confidere fes

Ouvrages 5 on fe croit tranfporté dans les

tems héroïques , & l’on apprend à con-

noître dans fes peintures
,
principalement

Ja forme des habillemens & des armes en

ufage chez les Anciens : auffi je le répé-

terai , à force d’étudier ces différens ob-

jets fur les Monumens ,
il fe les étoit ren-

dus fl familiers
,
que lorfqu’il en imagi-

noit de fa pure invention , ils prenoient

le caradere de Tantiquité , & fembloient
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être réellement louvrage d’un ancien Ar-

tifte. La juftice que, je lui rends peut être

utile à ceux qui veulent obferver le Cof-

tunie , & doit leur faire fentir qu’on ne

leur demande pas toujours une imitation

fervile de ce qui a été fait , mais des repré-

fentations qui ne pèchent point contre la

vérité 5 & qui rentrent au moins dans l’or-

dre de la vraifemblance.

De tous les Peintres qui ont paru de-

puis Polidor , Rubens a été le feul qui

fût digne de peindre d’après les defcrip-

tions d’Homere & de Virgile. Il eft cer-

tain qu’il avoit lu & médité ces grands

Poètes. On regrettera long-tems le Li-

vre * que l’on a vu entre les mains de M.

Bourdaloue , l’un de nos meilleurs con-

^ L'Ouvrage écrit par ce Peintre
,
homme de Lettres

,
pé-

rit à l’incendie qui nous a privé
,

il y a une trentaine d’an-

nées
,
de plufieurs autres raretés confervées & ramalTées par

Boule Ebénifte du Roi
,
que des études folides

,
jointes à un

goût naturel
,
avoient rendu le premier de fa profe/Tîon

,
&

dont les Ouvrages font
,
avec raifon

,
fi recherchés. Ce MS.

de Rubens étoit compofé , ou plutôt écrit indifféremment
^

en trois Langues , en Latin
,
en François & en Italien,

b iiij
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noifleurs , dans lequel ce grand Peintre

marquoit avec foin tous les fujecs qu’il

croyoic capables d’occuper le pinceau 3 &
dans le nombre , il y en avoir plufieurs

tirés d’Homere & de Virgile. Il eft fâ-

cheux qu’un Artifte aulîi fçavant en foit

demeuré à la fimplc fpéculation 3 car je

ne penfe pas qu’on puiffe citer la grande

& belle Bataille des Amazones , comme

im fruit de fes méditations furies anciens

Poëmes. Ce qu’il a fait de mieux , c’eft

d’en avoir infpiré le goût aux Peintres qui

font venus après lui , &qui fe font piqués

de fçavoir choilîr leurs fujets
:
je mettrai

dans ce rang Antoine Coipel
,
premier

Peintre du Roi
,
qui avoit conçu le def-

fein de faire des Tableaux pour une ten-

ture de TapilTeries deftinées pour le Roi^

&: qui auroit été cornpofée des plus beaux

fujets de riliade. Il a exécuté la colere d’A-

chille & l’adieu d’Andromaqiie : ces deux

fujets ont été gravés , & je ne fais en gé-
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néral mention que de ceux-là 5 ils font

les feuls que toutes les Nations puiffent

comparer.

On doit s’étonner que le Pouffin
,
que

Ton fçait avoir été rempli de la leékure

des Püëtes de l’antiquité , & qui en a tiré

de fl grands fecours , n’ait emprunté d’Ho-

mere que des penfées accelToires dont il

a embelli fes compofitions , fans en tirer

aucun fujet qui ait été l’objet & le fonde-

ment d’aucun de fes Tableaux : on ne

dira pas qu’un génie trop férieux 6c trop

auftere l’engageoit à préférer des fujets

purement hiftoriques
,
puifqu’il a fait un

fl grand nombre de Tableaux remplis de

fidions poétiques , & qu’il a peint deux

fois Achille reconnu à la Cour de Lico-

mede , & deux fois 5 Vénus donnant des

armes à Enée.

On peut inférer de ces obfervations ,

que les grands Maîtres qui ont puifé dans

Homere.&, dans Virgile font en petit
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nombre > & n’ont pas encore rempli tou*

tes les conditions que la Peinture eft en

droit d’exiger , & qu’ils font bien éloi-

gnés d’avoir profité de torts les avantages

qi^’elle peut tirer de ces grands Poèmes,

& que par conféquent il eft poflîble de

préfenter à ce grand Art au moins des

vues plus exaéles & plus détaillées. Ce-

pendant un Artifte enflammé pour fou

talent , ne doit rien négliger pour voir

les fujets gravés d’après Jules-Romain 8c

le Primatice
, que j’ai cités plus haut : on

ne pourroit refufer fans injuftice , à ces

grands Maîtres , les plus fortes & les plus

grandes idées dont la Peinture eft fufcep-

tible 5 leurs compofîtions ferviront enco-

re à lever plufieurs difficultés de détails

,

& à faire fentir beaucoup de facilité pour

le to^l de l’entreprife dont il eft quef-

tion.

Pour exécuter le grand nombre des

fujets que fournit un feul des trois Poë-
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mes que j’entreprens de développer , il

eft néceflaire de fuppofer un Prince aflez

puiiTant & touché des grandes idées dans

les Arts
3
pour defirer le fpedacle d*unc

fuite auflî nombreufe , & pour élever en

conféquence une Galerie capable de la

contenir. L’immenfité de Tefpace occupé

par une femblable fuite , feroit en quel-

que façon réduite & diminuée par les

movens fuivans.
J

Les tableaux ne pouvant être fournis

à une largeur égale parla raifon du plus

ou du moins d’étendue des fujets , tou-

tes les figures feroient au moins tenues

d’une proportion générale & uniforme :

celle que le Poulîîn a le plus fouvenc

employée dans fes Baccanales , c’eft-à-

dire , de vingt ou vingt-deux pouces ,me

paroîtrok la plus convenable 5 elle eft plus

fufceptible de toutes les exprefîîons du

fentiment & de toutes les finefles de l’Art i

elle foumet au Speftateur le fujet repré-
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fente i &c fi les Figures collofiales

,
& ce

qu’on nomme en Peinture des Machines
5

conduifent Thomme à Tadmiration 5 il

ii’efi: pas moins confiant que les fujets

rendus d’une médiocre proportion , Tinté-

reflent davantage 5 non-feulement parce

qu’il embrafie plus aifément la totalité de

leur fujet , mais parce qu’ils lui font fou-

rnis 5 & que fans en convenir
,
peut-être

même fans en avoir de doute , il aime à

dominer jufques fur çes repréfentations

inanimées.

Malgré cette diminution ou cette ré-

duétion fur la prupurLioii des figures , les

idées d’Homere préfentent plufieurs ac-

tions qui exigeroient encore des toiles

d’une grande étendue en largeur 3 ainfi

je voudrois qu’au moins la hauteur de

ces toiles fût uniforme , c’efi-à-dire^

qu’elle eût environ trois pieds & demi ou

quatre pieds.

Avant que d’entrer dans le détail des
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compofirions ,
il faut convenir que la fui-

te tirée d’un Poëme
,
préfente plufieurs

fujets qui ne feroient ni fentis ni enten-

dus, s’ils n’étoient accompagnés de ceux

qui les fuivent ou qui les précèdent. Ce-

pendant l’Auteur duquel on les a tirés

,

doit être regardé comme fervanc à la fois

de commentaire & d’explication 5 mais

après cette réflexion fur le total
, donc

l’exécution ne peut que difficilement avoir

lieu
5
je dois ajoûter que plufieurs de ces

fujets oflî'ent des Tableaux que l’on peut

exécuter féparément. La grande imagina-

tion d’Homere les a principalement con-

facrés à l’Univers , foit par la peinture

des pafiions & la beauté des fituations

,

foit par leur liaifon avec la Fable.

L*£urope entière devroit rougir , ce

me femble , de voir le plus grand nom-

bre d'e ces beaux fujets fi peu connus >

ou pour mieux dire abfolument ignorés.

Qu’on ne dife point que c’eft une raifon
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pour ne pas ofer les traiter

,
que le Spec-

tateur veut être inftruit des objets qu’on

lui préfente , & que le plaifir des yeux

s’évanouit lorfque l’elprit eft obligé de

travailler 5 toutes ces raifons
, bonnes en

elles-mêmes , ne font point à leur place :

dans la circonftance préfente
,
je deman-

derai feulement fi l’on a été retenu par

cette confidération , lorfqu’après le renou-

vellement des Arts les Peintres ont choifi

les fujets de la Métamorphofe , fujets qui

fouvent n’expriment rien
, & dont la plu-

part avaient befoin d’un commentaire.

Que manque-t-il aux Tableaux d’Home-

re > Ils ont l’agrément > la force , la juftefiTe

,

les grands reflbrts , la noblelTe > enfin ^

tout ce qui conduit à l’héroïque le plus

complet 5 & le principal objet d’un Art

tel que celui de la Peinture.

Je ne puis donc me perfuader que les

Peintres foient retenus par la crainte de

n’être point entendus i ils font plutôt fou-



AVER TISSEME NT, xxxj

mis par rhâbitiide 3 elle les engage à tour-

ner fans cefTe dans un cercle médiocre-

ment étendu , & je veux fuppofer que la

parefle & la nonchalance contribuent feu-

les à la négligence qu’on peut leur re-

procher dans tous les Pays qu’ils habi-

tent. Le Catalogue raifonné des plus

grands fujetsqueje leur préfente, pourra

fervirà diflîper le nuage dont les Arts ne

font que trop obfcurcis dans rEurope.

Au refte
,
je ne préfente le plus fouvent

ces compofitions avec une forte d’éten-

due
5
que pour rendre la leélure des fu-

jets moins féche & moins dégoûtante

aux gens du monde qui voudroient fe

rappeller les plus brillans événemens de

ces Poëmes , ou plutôt y trouver quelque

Tableau de Cabinet , ou quelque fujec

de Tapiflerie. Le recueil de ces compo-

rtions ferviroit peut-être encore à répan-

dre un peu plus le mérite d’Homere 3 ce

grand homme eft trop oublié dans ces
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derniers fiécles i ce feroit

,
pour ainfi di-

re , un moyen de lui procurer une ren-

trée dans le monde 3 car on ne pourroic

fe difpenfer , comme je Tai dit plus haut >

d’avoir fes Ouyrages à la main pour l’in-

telligence entière des Tableaux donc

cette fuite immenfe efl: compofée.

A l’égard des Artiftes , c’eft un cane--

vas qui leur efl offert comme une efqiiifTe

très-informe , de laquelle il fera du moins

plus aifé de partir que du texte
,
qui d’ail-

leurs eft toujours indiqué , fadion qui

précédé le fujet ou celle qui le fuit
,
pou-

vant contribuer à la juftefTe ainfî qu’à

l’élégance de chaque compofition en par-

ticulier. Perfonne n’ignore que chacun

des Artiftes traitera le même fujet avec

des difierences confidérables & de gran-

des variétés dans les acceflbires 3 il fera

d’autant plus facile de vérifier le texte ,

que les fources font marquées par ordre ,

& renvoyées avec la plus grande exacti-

tude
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tude aux pages des tradudions françoi-

fes les. plus connues : par ce moyen on

pourra fuivre fa propre imprellîon
, s’é-

chauffer par l’Auteur même , & s’écarter

de mes idées par des compofitions plus

élégantes
,

plus juftes & plus pittoref-

ques.
'

Au refte la Poéfie plus ancienne que la

Peinture , a de grands avantages fur elle.

Un choix heureux & jufte de peu de mots,

lui fuffit pour rendre les plus grandes &
les plus valles idées

,
pour les lier à celles

qui les précèdent & qui les fuivent , ôc

les faire fentir clairement & fans aucun

équivoque.' Elle fait plus , elle peint la

fucceffion des tems i elle exprime le mou-

vement , les nuances paffageres & l’en-

chaînement des adions. La Peinture plus

bornée dans fes moyens., plus lente dans

fes opérations
,
plus gênée dans fes ref-

fources , ne peut préfenter aux yeux que

l’inftant heureux d une Nature frappan-

c
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te , en réuniflant tout ce qui peut con-

courir à ia rendre claire à refprit
, & ca-

pable de produire fur Tame , Timpreffion

la plus forte & le fentimeht le plus vif.

La Fontaine , dans le Conte du Tableau,

me fournit deux Vers qui renferment, ce

me femble , tout ce que je pourrois dire

fur l’efprit avec lequel on doit lire les

Recueils de ces compofitions.

Les mots & les couleurs ne font chofes pareilles ;

Ni les yeux ne font les oreilles.

Je me fuis trouve fouvent forcé de

me répandre en exclamations , & de rap-

porter même des pâffages qui ne convien-

nent point à la Peinture , & qui dans la

vérité y font étrangers à plufieurs égards :

je n’ai pû les retenir 5 & le nombre que j’en

ai ejfFacé , me fait paroître modéré à moi-

même. Cependant je fuis peut-être
,
à Té-

gard de ces beautés , comme les jeunes

gens y ils admirent ce qu’on appelle des
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lieux communs
,
qui ne font tels cepen-*

dant que par ce qu ils leur font nouveaux t

les traits fur lefquels je me fuis emporté ÿ

font -peut-être traités ôc relevés mille fois

par tous les Commentateurs d’Homere |

mais les grandes & fublimes idées ne

font-elles pas le principe & en même tems

l’excufe des fentimens d’admiration ?

Je finis en exhortant encore une fois

TArtifte aflez courageux pour entrepren-

dre cette fuite , ou alTez fage pour en

tirer quelques fujets, d’avoir toujours pré-

fent àl’efprit qu’il pein| des Dieux & des

Héros 3 il ne l’oubliera pas s’il fe laifie

emporter par Homere 5 il peut marcher

fans crainte 5 ce grand homme le con-

duira dans l’Empirée , le centre com-

mun 5 le féjour du génie î c’eft-là que réfi-

dent
5
pour tous les Arts , les fortes idées

& la grandeur du trait & de l’expreflion,

plus la flamme du génie s’élève
,
plus elle

a de force 6c de moyens pour pénétrer 3

c ij
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jamais elle n’a rapporté du célefte féjour

que des idées conftamment nouvelles, &
. dont les détails font enfuite dirigés & per-

fedionnés par l’imitation de la Nature ,

toujours prête à pofer.
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Sur quelques parties du Cojlume

, félon,

Homere.

T /E s P R

I

T &, la raifon s’accordent "pour

faire fentîr aux Artîftes la néceffité du

Coftume,. Le defir d’augmenter cette coii'

noiffance m’engage à examiner les diffi-

cultés que préfente ta façon de traiter

quelques attributs dé Divinités , 5c quel-

ques üfages ou babilleméns pratiqués du

tems d’Homere.

Perfonnë ^nlgnoré la forme des Caf-

ques
,
des'^Epées courtes , des Cûîraf-

fes , des Brodequins j du Bonnet ou Cor-

no Phrygien. La Peinture a traité mille

fois avec juftefle & convenance ces Ar-

mes ces parures. De plus , une îüfîriité

de Recueils delîînés & gravés diaprés les

anciens monumens , les préfentent aveè

c ii]
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autant d’exaéUtude que de vérité j il fe-

roitdonc inutile de les examiner ici. Mais

on n’a pas la même connoiffance du Bau-

drier , de la Tunique , du Sceptre , des

Portiques
, des Chars , des VaiflTeaux > du

refped pour les Foyers , & de l’habille-

ment que l’on doit donner aux Hérauts 5

ces objets n’ont été traités par aucun

Peintre j ils ne font qu’indiqués par les

Auteurs , & ne fe trouvent ni détaillés ,

ni expliqués par aucun Commentateur j

enfin , les Sçavans ne les ont point re-

gardés du côté qui pouvoir inftruire ou

éclairer les Artiftes, Je vais faire mes ef-

forts pour fuppléer au fdence dejpes hom^
mes , d’ailleurs lî recommandables dans

la République des Lettres,

Des Attributs.
A) J

L'Artifte ne doit point oublier que la

Mythologie du tems d*Homere
, n’avoit

point encore donné à Junon & à Vénus
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les attributs qui fervent aujourd’hui à

faire reconnoître ces DéefTes
5 je veux

dire le Paon pour Tune , & les Pigeons

pour l’autre. Ainfî Junon ne fefa diftin-

guée dans la fuite des Poëmes d’Home-»

re
,
que par fon Diadème , la richefle de

fes habits dont les couleurs doivent être

hautes & entières ; enfin par un carac-

tère dont la fierté eft néceflairement dif-

férente de celle de E'ellone & de Pallas.

Pour en être convaincu , il fuffit de dire

que ces Divinités font les emblèmes de la*

valeur &.du courage j tandis que Junon

li’eft elfentiellement que le portrait .em^

belli du plus grand nombre des femmes'

à l’égard de leurs maris. Vénus doit avoir

peu d’habillemens T ceux dont on jugera

convenable de la parer 5 doivent êtr^ très-

légers 5 voluptueux , & de couleuris dou-

ces : la ceinture ne doit point être ou--

bliée dans fon ajuftement i nbn-feule->

ment elle èft avantageufe pour l’Art , c’eft-

c iiij
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à-dire

,
pour l’agencement de la figure

,

mais elle rappelle à l’imagination les plus

agréables idées.

L’efprit & la juftelTe du difcernement

peuvent fervir à comparer , ou à trouver

dans la Nature les caraéberes de têtes de

Junon , de Pallas , de Minerve & de tous

les autres Dieux > mais l’expreffion du

vifage & du maintien de Vénus deman-

de d’autres foins > elle veut que l’on ren-

voie l’Artifte aux mouvemens de fon

cœur , c’ellr-à-dire , aux imprelfions qu’il

a reçues de la femme qu’il aime , ou qu’il

a le plus aimée. Le Spedateur frappé.des

moyens d’une fédudion qu’il a fans doute

éprouvée , faifira ce langage muet j fou-

vent il pourra blâmer ou defifer quel-

ques parties , mais du moins il reconnoî-

tra ces adions douces & voluptueufcs

toujours d’accord avec les regards s mou-

vemens heureux dont la Nature fait bril-

ler les femmes avec qne variété §c une
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abondance dont le cœur eft charmé 6c les

yeux éblouis s ces mouvemens fondés fur

la Nature ,
produifent en faveur de l’Art

les contraftes les plus certains
,
par la rai-

fon qu’ils produifent un intérêt plus fen-

fible.

Homere rapporte ordinairement dans

le plus grand détail , les armes & la pa.

rure de chaque Divinité > on doit le fui-,

vre avec la derniere exaditude. Les attri-

buts de Vénus & de Junon pouvoient

feuls préfenter quelques difficultés.

On me reprochera peut-être de ne

point parler des expreffions , & de les

pafler fous filence j mais on doit fonger

que je n’écris point ici fur la Peinture

,

& que l’objet de ces réflexions ne me per-

met pas de m’étendre fur une matière li

délicate : ce n’eft pas que je ne fente

combien il eft difficile d’exprimer les paL

fions fur un beau vifage j je fçais que la
i

plus légère altération eft capable d’y prq-



xlij OBSERVATIONS
duire une grimace j & je n’ignore pas non,

plus que cette difficulté , terrible en elle-

même,eft encore augmentée par le caraéte-

re des gens du monde ,
qui font en géné-

ral les Juges les plus importans des Ar-

tiftes J mais qui feront encore long-tems

,

fans avoir fait de convention avec la

Nature, pour établir leur jugement.

En attendant cette réunion
, l’Artifte ,

pour n’avoir rien à fe reprocher , doit

étudier & travailler fans aucune forte

de négligence
,
pour, être en état de fen-

dre les expreffions indiquées par Homè-
re 5 le plus jufle & le plus grand des

Peintres, , J’ai eu - foin ^ en préfentant

le détail des Tableaux , d’appuyer fur

cette partie de fon mérite , toutes les fois

que je l’ai cru néceflaire..

Du Baudrier.

Le Baudrier étoit , félon ce que nous

en dit. plufieurs fois Homère , une cour-
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roie * qui fervoit à porter l’épée
, & dont

les ornemens étoient arbitraires 5 fa lar-

geur étoit égale dans toute fa longueur.

Cette Courroie , arrêtée par des boucles

pour la commodité de fon ufage , étoit

pofée fur l’épaule droite , .d’où elle paf-

foit fous le bras gauche au-delTüs de la

ceinture , comme nos foldats portent au-

jourd’hui leur ceinturon dans, les mar-

ches 5
pour être moins incommodés de

leur épée. La traduction de cette Cour-

roie par le mot Baudrier , n eft; qu’un équi-

valent , mais qui préfente au Leéteur une

f^ulTe idée. Je ferois donc .ufage d’un au-

tre mot dans .cette, occafionry&.jé croi-<*

rois qu’il feroit plus jufte de dkede Por-

te-épée. Au refte
, je fuis très - perfuadé

que les Grecs portoient leursi épées fort

haut , & que leurs' Porte*épées étoient

par conféquerit fort courts > leTableau des

>

*Voyez encore le IV. Tableau du Bouclier d’Hélîode daaç

les Mémoires de l’Académie des Belles Lettres. -
'

•
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, jeunes hommes , décrit dans le Bouclieif

d’Achille , & dans lequel on les voit dan-

fer avec leurs épées au côté , fuffit pour

le perfuader , d’autant même que la poin-

te de ces mêmes épées étoit vraifembla-

blement dirigée vers la terre , & fuivoit

le corps fans être relevée comme les

nôtres.

De la différence des Armes.

Pour diftinguer les Héros Troyens

des Héros Grecs
,

je voudrois faire par-

ticiper leurs calques de la forme du Cor.

no Phrygien , confacré aux hommes de

cette Nation. Ce Bonnet, fimple par lui-

même , fe terminoit en rond , & étoit

reployé aflèz naturellement fur le devant

& au plus haut de la tête , comme on le

peut voir dans une infinité de Monu-

raens : cette coëBltre de laine , ou d’étof-

fe de différentes couleurs , doit être con-

facrée au Peuple & aux fîmples Soldats.
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Jules-Romain a principalement eu foin ,

avec ralfon , de leur donner cette dif-

tiniStion dans les fujets qu’il a traités d’a-

près les grands Poètes, Je propofe donc

de le faire fentir auffi fur les Cafques des

principaux Officiers Troyens > car il n’eft

pas douteux que leurs armes ne différaf-

fent de celles de leurs Ennemis : ces dif-

férences paroilTent avoir été fi médiocres

,

que les Auteurs anciens fe contentent de

faire imaginer qu’il y en avoit fans en don-

ner aucun détail. On voit qu’il y en avoit

dans les devifes & les ornemens de leurs

Boucliers > mais comment les retrouver,

ainfi que quelques autres variétés que

l’on peut entrevoir ?

La différence que je propofe , eft ab-

folument dans le cas de médiocrité qui

femble y être attachée ; elle confifte à re»

préfenter arondie , au lieu de la deffiner

quarrément , la partie de la crête du Caf-

que , celle que l’on voit de face , & fut
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laquelle le Pennache étoit attaché. Je

prie le Lecteur de ne point regarder cette

obfervation comme une minutie. La Pein-

ture a befoin de tout , & les plus petites

diftindions lui font néceffaires
,
princi-

palement lorfqu’il s’agit de mouvement

de Troupes , & de combats pareils à ceux

qu’Homere a décrits , c’eft-à-dire
,
pref-

que toujours d’homme à homme : il faut

jméme.fe fouvenir qu’il n’y avoit alors ni

uniformes , 'ni Drapeaux , ni rien qui fer-

vît à reconrioître le Soldat ou l’Officiet

d’aucune Nation. Il efi vraifemblable que

nous ne pourrons jamais être inftruits

des diftindions qui empêchoient les Trou^

pes de fe confondre. Ainfi ,
j’ai cru

pouvoir en propofer une > elle ne s’op-

pofe à rien 5 elle eft au contraire établie

fur une mode indiquée : d’ailleurs , elle

eft fi peu importante qu’on peut la regar-

der comme un defir fcrupuleux de ma

part pour ne rien négliger , & dont on
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peut faire ufage jufqu’au moment où lès

fujecs de la guerre de Troye
,
plus fré-

quemment traités , auront introduit une

convention dans l’Art , dont on ne pour-

ra s’écarter
,
dès l’inftant qu’elle aura été

adoptée.

De la Tunique.

La Tunique des Anciens eft fans con-

tredit un vêtement de deflbus pour les

hommes & pour les femmes
, plus ou

moins long félon l’état 6c les circonftan-

ces , 6c dont l’étoffe de coton étoit plus

grofle ou plus fine. Quelques-unes de

ces Tuniques avoient des manches 5 mais

elles étoient courtes , 6c ne defeendoient

jamais jufqu’au coude 5 elles ne paroif-

fent pas non plus avoir été juftes pour

les bras. Les Efclaves 6c les hommes de

la campagne portoient les Tuniques fans

manches > les anciens monumens nous en

donnent la preuve. Enfin , elles reffem-
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bloiént le plus fouvent à rhabillemcnt

que nous connoiflbns fous le nom de

gilet : il eft vrai que leur longueur étoit

arbitraire 5 mais on ne doit pas oublier

que tous les hommes
,
principalement à

la guerre , avoient des elpeces de cale-

çons d’un cuir fort mince
,
qui defcen-

doient plus de trois doigts au-deflbus du

genou , & qui couvroient fort jufte les

parties qu’elles embralloient , d’autant

que l’on ne faifoit point entrer la Tuni-

que dans ces caleçons : il faut cependant

excepter de leur ufage les hommes repré-

fentes dans les Gymnafes ou dans les

Jeux. Les armes & les avantages étoienc

abfôlument égaux dans tous ces Exerci-

ces 5 on n’y portoit que les dons de la

Nature , la force & la bonne conftitution 5

elles n’étoient foutenucs que parTadrefire

& l’expérience , fuites néceflaires de l’Art

& de la réflexion.

A l’égard de l’habillement des princi-

paux
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paux Grecs , on verra plufieurs fois ceux

qu ils pôrtoient dans la vie civile & mi-

litaire 5 j’ai eu grand foin de rapporter

les détails que nous devons à Homere
,

le plus exad des Auteurs fur tous ces

détails.

Sceptre,

L’origine des objets dont l’imagination

eft le plus frappée , fe trouve ordinaire-

ment dans la pratique perpétuée des né-

ceflîtés les plus Amples. Le Sceptre eft

une preuve de cette vérité i dans fon ori-

gine , & félon fon étymologie , ce moc

ne fignifioit qu’un bâton pour s’appuyer

en marchant 5 cet ufage fondé fur la né-

ceffité étoit par conféquent commun aux

Princes , ainfi qu’aux Amples particu-

liers 5 011 peut d’autant moins en douter

,

qu’Homere emploie ce mot dans les deux

acceptions : il donne en effet des Scep-

tres aux Princes , aux Généraux d’Armée

,

d
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aux Juges , aux Orateurs , dans les Af-

femblées publiques Sc folemnellès , aux

Peres de famille , anciennement Rois 6c

Prêtres dans leur * domeftique 5 enfin

dans rOdyflee, il donne un Sceptre à un

mendiant. On entrevoit cependant que

ce bâton commençoit à fe diftinguer du

tems d’Homere ; Sc les differentes accep-

tions prouvent encore plus fûrement que

cenom confervoit , dans les tems anciens,

un témoignage de fon origine
,
qu’il n’é-

toit pas encore devenu une marque abfo-

lument diftinétive de l’autorité , & qu’il

étoit éloigné d’être comme aujourd’hui ,

uniquement confacré à la Royauté.

Quelque général que cet ufage ait été

dans l’ancienne Grece , un Artifte pourra

toujours exprimer facilement
,
par le ca-

raéfere de la Figure & la façon dont elle

porte un bâton , le befoin ou l’autorité >

* Ces exemples font (i fréquens dans Homère
,
qu’il eit

i;iucîle de les dilHnguer par citations.
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ijainfî le Sceptre ne peut caufer aucune

[difficulté pour la Peinture, fur-tout après

les autorités fur lefquelles je vais appuyer

mon fentiment.

Il n’exifte point aujourd’hui de monu-
mens du tems d’Homére 3 mais les Arts

ont une tradition fouvent facile à démê-

ler : c’eft une reflburce dont il ne faut

point abufer.

Le Sceptre de ces premiers tems doit

être repréfenté
,

lorfquil eft dans les

mains dune Figure dominante
,
par une

halle , autrement une pique , ou grand

bâton avec des moulures rondes à fon

extrémité fupérieure , & telles qu’on les

voit fur plufieurs bas-reliefs antiques 3 car

les corps d’une pareille legéreté n’ont pû
réfifter à l’injure du tems dans les figures

de rondes bofîes. On voit encore ce genre

de Sceptre plus dillindement & plus fré-

quemment fur les pierres gravées en

creux
,
principalemenr dans les repréfen-

dij
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tâtions des grands Dieux ,& fur-tout dans

celles de Jupiter. Le deflèin fidèle du Ju-

piter Stator
,
planche VII. du Cabinet du

Roi } fuffit pour en donner une idée nette

& dillinde. Cette Hafte
, félon le nom

que les Modernes ont donné dans la fuite

à ce bâton , avoir donc confervé fon ori-

gine , & n’étoit pas toujours armée com-

me elle le doit être fans doute dans les

mains de Mars , de Minerve , de Pallas

,

de Bellone , des Héros , des Rois , des

Dieux mêmes , lorfqu’ils paroifiToient cou-

verts de leurs autres Armes : c’eft une

dillindioii à laquelle il faut être attentif,

non-feulement pour obferver le Coftu-

me ,
mais pour caradérifer l’adion que

l’on veut repréfenter , la Hafte fimple

ou armée
,
pouvant fervir à indiquer le

repos ôc l’autorité , ou la colere & la

punition.

Le Sceptre , tel que nous le connoif-

fons aujourd’hui , a donc tiré fon origine
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des premiers & iîmples témoignages de

raiitorité.

, Cependant Tantiquité la plus reculée

nous donne des preuves de la variété de

leurs formes 5 elle nous aflure qu on les

a tenus q,uclquefais >plus courts , appa-

remment pour une plus' grande commo-
dité 5 & c’eft , je crois

,
pour cette raifon

que la baguette de Mercure , 5c celle

qu’on a donnée quelquefois à Iris , éga-

lement mefTagere des Dieux , nous pré-

fentent une véritable” image du Sceptre

tenu dans une longueur, médiocre. ^

On voit par l’exemple de cet ornement

qu’il y a des idées qui li’ont jamais été

perdues dans le monde , & qui ont été

fucceflîvement tranfmifes d’âge en âge.*

Après avoir vu le Sceptre fimple & com-

mun dans les premier tems de la Grece

nous voyons que les Empereurs d’Orient

,

dans les fiécles que nous appelions le bas

Empire > en ont abufé 5 ils ont couronne

d iij



liv OBSERVATIONS
cette Hafte d’une Figurine repréfentant

la Ville de Rome , ou quelqu’autre Di-

vinité : de-là font venus les Sceptres go-

thiques ôc plus courts de la première race

de nos Rois & de tous les anciens Prin-

ces de l’Europe > tet ufage s’eft même
étendu jufqu’à quelques dignités Ecclé-

fiaftiques. Le Sceptre a donc laifle dés

traces lî bien établies
,
qu’il eft à croire

quelles ne s’effaceront jamais.

Des Hérauts.

Les Hérauts n’ont été repréfentés par

aucun Peintre moderne > du moins je ne

mé fouviehs point d’en avoir vu dans au-

cune de leurs produdions peintes ou def-

finéps. Je ne fuis point étonné dé cette

efpece de filence j les monumens anciens

ne nous préfentent rien qui puiffé nous

éclaircir fur ce point , & les Auteurs de

l’antiquité , Hilloriens ou Poètes , n’ont

point décrit les habillemens des Hérauts t
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cependant ils dévoient en avoir un qui

les diftinguât parfaitement
,
pour exécu-

ter les fondions de différente efpece dont

ils étoient chargés. La variété de leurs

emplois m’a engagé à réunir le plus grand

nombre des paffages de l’Iliade 8c de l’O-

dyffée , dans lefquels Homère fait men-

tion de cette efpece de Miniftres : je crois

qu’il eft avantageux aux Artiftes de leur

préfenter la différence de leurs commif*

fions 8c de leurs emplois
, pour les en-

gager à varier le caradere qu’ils feront

obligés de leur donner , 8c les mettre en

état de les exécuter avec cette vérité

que l’Art reçoit d’une idée nette s car on

ne doit qu’au hazard les repréfentations

juftes de ce que l’efprit ne conçoit qu’a-

vec obfcurité.

' Voici les paffages ' d’Homère fur les

fondions des Hérauts.

Nous voyons le Héraut des Troyens

introduit dans le Confeildes Grecs , 8cde-

d iiij

è

Iliade

Liv. VH.
’
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mander la trêve pour enterrer les morts.

- Les Hérauts féparent Heétor & Ajax>

quelqu’acharnés qu’ils puflent être au

combat.

Les deux Combattans pour les Armes

de Sarpédon , font féparés par un Héraut

dans les jeux funéraires.

Les Viftimes font conduites par les

Hérauts dans une Aflbiîiblée du peuple

d’Ithaque.

Les Hérauts portent les Sceptres des

Juges pendant qu’ils décident d’une affai-

re , êc font debout.

Ces mêmes Hérauts font ranger le

peuple. ' '

Voilà fix exemples dans lefquels ces

hommes font des fondions publiques , &
qui regardent l’Etat.

Les Rois ont des Hérauts particuliers

,

dont le pouvoir & l’autorité ont été fort

étendus.

Les Hérauts d’Agamemnon vont cher-
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cher Bryfeïs dans la Tente d’Achille 5 ce

Héros eft fournis ; cet homme lî colcre

obéit par la feule raifon que
.
des Hérauts

font chargés de l’exécution de ces ordres.

Les Hérauts d’Agamemnon marchent

devant Ulyffe & les autres Députés qui

portent des préfens à Achille j Us pou-

voient être envoyés autant pour garan-

tir les Députés d’infulte & leur fervir de

fauvegarde
,
que pour augmenter la pom-

pe & la folemnité de la marche 8c de la

députation.

Priam fe fait accompagner chez Achil-

le pour demander le corps de fon fils ,

par fon Héraut , apparemment dans la

même vue de fauve-garde. D’un autre

côté , ce Prince n’avoir aucun autre hom-

me pour le fervir j il le fert en efïèt ;

c’étoit donc un Valet ? Nous ne voyons

pas qu’Ulyffe , dans fa petite troupe , eût

embarqué de Héraut j cependant lorfqu’il

revient à la porte du Palais d’Eole , en

Iliade ;

Liv, IX,

Iliade
,

Liv.XXIV,

OdyiTéc,

Liv. X.
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pofture de fuppliant , il eft accompagné

d’un Héraut : les Rois avoient donc le

droit de les créer eux-mêmes.

Quand Alcinous reconduit UlyflTe , il

eft précédé par un Héraut 5 c’étoit vrai-

femblablement par grandeur ou par va-

nité.

Cependant il ne paroît pas que les Rois

enflent ces Hérauts en conféquence de

leur dignité 5 car après avoir vu ces

Hérauts comme des hommes publics &
avoués des Princes , ils vont paroître fous

une forme moins relevée dans leurs em-

plois.

,
Deux Hérauts de Ménélas portent des

flambeaux devant Télémaque lorsqu’il fe

retire après le foupé 5 ce pouvoir être

pour lui faire honneur.

» Homere nous préfente un Héraut de-

bout devant Pénélope évanouie , fans au-

cune fonélion que celle d’un domeftique.

Si l’on ne trouve pas cet exemple aflez



SUR LE COSTUME. M
frappant pour en tirer une pareille con-

féqueiicé ,
Alcinous envole

,
plus d’une

fois un Héraut , non-feulement chercher

le Chantre Demodocus
,
mais il le cou- odyffée,

duit & l’amène. Ce n’eft pas tout , des

jeunes Hommes & des Hérauts fervent à

table les Pourfulvans > & le dîné des Moif-
^

fonneurs , dans le Bouclier d’Achille , ell:
Liv.xviii.

préparé par des Femmes & des Hérauts.
^

Enfin
,
pour prouver combien l’em* odyffée,

ploi de Héraut étoit commun" dans la

Grecé , tous les Princes des Phéaciens

,

ce qui ne veut dire" ici que les principaux odyffée

,

de ce Peuple , envoient porter leurs pré-

fens à Ulyffe par leurs Hérauts.

Cette énumération'fuffit pour donner

une idée de tous les ufages auxquels on

employoit les hommes revêtus de cet em-

ploi , & pour faire fentir que là façon dont

on doit les traiter dans la Peinture
,
dé-

pend du perfonnage qui les met en fonc-

tion , & du rôle qu’on leur fait faire
, ce
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qui doit néceffairement apporter des dif-

férences dans leur maintien j mais le plus

grand embarras , vient de l’ignorance où

nous fommes fur leur habillement. Plus

leurs fondions préfentent de variétés , &
moins on peut douter que ces hommes

ne fuffent caradérifés & fenfiblement re-

connoilTables. Quoi qu’il en foit , il faut

abfolument retrouver, ce genre d’habille-

ment 5 il en eft trop fouvent fait mention

dans Homere
,
pour le pouvoir éviter.

Voici ce qui me paroît de plus plaufîblc

à cet égard } je ne fuis, même arrivé à cet-

te conjecture que par les détails de leurs

fondions. r

Les Hérauts ne fe battoient point , ils

étoient toujours refpedés -, même par

les Ennerhis dans toutes les commilïîons

dont ils étoient chargés s âinfi je ne les

armerois en aucune façon , & je le ferois

d’autant moins
,
qu’Homere ne parle ja-

mais de leurs Armes. C’eft donc dans ce
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que les Poètes nous ont dit de Jupiter »

que j’ai cru devoir chercher quelques idées

fur les habillemens des Hérauts.

II eft confiant que Mercure faifoit les

fondions de Héraut auprès du Monarque

des Dieux > comme Divinité , on a feu-

lement ajoûté des ailes à fon chapeau ,

des talonnieres à fes pieds , ôc des ferpens

à fon Sceptre
,
qu’on a nommé depuis

Caducée ,
parce que dans la fuite des

tems il eft devenu fymbolique. Si l’on re-

tranche ces attributs à la figure de Mer-

cure , il repréfentera un Héraut > c’eft-à-

dire
> que le Chapeau fur fa tête , & dans

fa main la Baguette , la Hafte , ou bien

enfin le Sceptre raccourci , feront l’ha-

billement qui doit caradérifer cette ef-

pece d’hommes dans tous les endroits où

,

pour fuivre les Poètes , on fera obligé de

les repréfenter. Du refte , le Héraut que

je propofe aura , fi l’on veut , des brode-

quins
,
quoiqu’il fut pofiible de s’en dif-
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penfer , & une Tunique courte

, plus ou

moins ornée & brodée félon la grandeur

& rétat du perfonnage auquel il appar-f

tient , ou qui le met en fonélion.

J’ajoûterois une ceinture à fes autres

vctemens ; elle me paroît utile & nécef-

faire à un homme fouvent chargé de com-

miffion qui ne fouffroient point de retar-

dement. Je crois encore que Téloquence

attribuée à Mercure ,
peut entrer dans

les rapports que je lui trouve avec les Hé'*

rauts. Ils étoient chargés quelquefois de

commiffions délicates , où le bien dire SC

l’arc de perfuader n’étoient pas inutiles :

les commodités , de ce Dieu , fa facilité

fur le bien d’autrui
,
pourroient encore

entrer en comparaifon. On reprocheroit

peut-être ces inconvéniens à des hommes

chargés de tant de différons emplois , &
dont il leur étoit facile d’abufer dans un

tems où les lumières n’ëtoient pas allez

générales pour fe garantir de ceux qui
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vouloient tnefiifer de la confiance , ou

plutôt du refpeâ: qu’on étoit dans l’habi-

tude de leur porter. A la vérité , ces

Officiers , dont les fondions étoient fi va-

riées, leflembloient aflez à nos Coureurs

,

& le plus fouvent leurs emplois étoient

pareils.

Ils n’avoient point de Sceptre qui leur

fût particulier j on voit même qu’ils por-

toient celui de leurs Maîtres dans quel-

ques-unes de leurs fondions
; ce qui fer-

voit à les diftinguer , & leur attirer le

refped dû à celui qui les envoyoit : mais

le Sceptre dans fa proportion naturelle

ou première , étant d’une longueur trop

embarraflante pour les différentes com-

miffions dont ils étoient chargés
, devoir

être plus ordinairement raccourci , com-

me on l’a vû dans l’article précédent * j

Je crois volontiers que cet ufage s’eft tranfmis julqu^à

nous
, & que les Baguettes de nos Exempts

,
aufquelles tout

eft fournis
,
& les Verges de nos Huifliers

,
pour Icfquelles

on a du refped
,
tirent leur origine de ces Sceptres raccour-
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il pouvoit porter également la marque du

Maître
,
mais d’une façon très - difficile

à expliquer aujourd’hui , & parfaitement

inutile aux Artiftes.

Jufqu’à ce qu’on ait trouvé une ma-

nière plus convenable d’habiller & de

repréfenter les Hérauts
, je propofe celle

que j’ai tirée de Mercure. La Peinture ne

fçauroit fe difpenfer d’en adopter une

pour exécuter les Tableaux des anciens

Poëmes j j’efpere que celle-ci paroîtra d’au-

tant plus fuffifante
,
qu’elle me femble la

plus convenable ôc la moins oppofée aux

récits d’Homere.

Des PortiqueSt

Ce que je puis concevoir des Porti-

ques , fous lefquels on couchoit les Hô-

tes les plus confidérés dans les premiers

tems de la Grece , diffère abfolument de

cis ; on ne peut nier du moins la vraifemblance de cette

conjecture. .

ce
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ce que nous entendons aujourd’hui par

le nom de Portique > il eft même conf-

tant qu’il ne répond point à l’idée qu’il

fi^nifioit le plus généralement chez les

Grecs dans les fiécles poftérieurs à celui

d’Homere >
6c qu’il s’éloigne encore plus

de ce qu’il vouloir dire chez les Romains >

on voit même qu’il s’étoit étendu , 6c qu’il

avoir acquis difFérentes lignifications dans

letems delà fplendeur de ces derniers. Un
Portique , félon Vitruve , 6c félon les au-

tres Auteurs que l’on a le plus fréquem-

ment devant les yeux
,

eft quelquefois

un.Porche , une Porte d’entrée foutenue

par des colomnes : d’autres fois c’eft un

avant-corps , fouvent pris pour un Ÿefti-

bule > c’étoit encore un affemblage de

plufieurs portions ceintrées formant une

'galerie , 6c dont les portions circulaires

,

ou portes , étoient percées à jour
,
au

moins fur une des plus longues faces du

bâtiment. L’Hiftoire ancienne nous en

e
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fournit plufieurs exemples 3 & le nom feul

du Portique d’Athenes
, nommé Portique

par excellence
,
éleve fefprit

,
& rappelle

une foule de grandes idées.

Je ne puis m’empêcher de dire ici
,
par

une digreflîon qui doit être permife
,
que

fl un Artifte fe trouve obligé de repréfen-

ter ce genre de bâtiment dans quelque

compofition de THiftoire Grecque , c’efl

alors qu il doit employer tout ce que TAr-

chiteélure a de plus pur èc de plus élégant :

cette attention feroit encore plus nécef-

faire 5 fi le fujet intéreflbit la Ville d’A-

thenes
,
que Phidias rendit fi belle & fi

magnifique fous les ordres de Périclès.

Il eft donc prouvé que ces beaux or-

nemens , ces belles difpofitions
,
ces chefs-

d’œuvres de FArt èc des proportions , ne

font point ce qu’Homere nous fait enten-

dre lorfqifil parle de Portique : malheu-

reufement il ne fait mention des loge-

mens qu’il défigne par ce nom
5
que com-
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me on fait d’un objet connu
^ & dont ru-

fage eft ordinaire i on le nomme fimple-

ment fans entrer dans aucun détail 5 on

croiroit ennuyer un Leéleur concempo“

rain en décrivant ce qu’il connoît. Le foin

de réunir un grand nombre des plus com-

munes définitions, dont le détail ne pour-

roit qu’appefantir un Auteur, eft peut-être

le plus grand & le feui avantage des Dic-

tionnaires dont nous fommes inondés.

Cer expofé fufiît pour faire fentir les

faufles idées que le mot de Portique pour-

rpit donner aux Artiftes.

Après avoir fait routes les réflexions

dont je fuis capable
,
je crois que ces Por-

tiques étoient , félon Homere , des cham-

bres deftinées pour les Hôtes dans le Pa-

lais des Princes , des Chefs de Républi-

que & autres grands Seigneurs i j’ajoûte-

rai qu’elles paroiffent toujours avoir été

placées dans la cour
,
fans être jointes au

corps du bâtiment
,
mais appuyées contre
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la porte principale. Des raifons de com-

modités particulières , ou de témoigna-

ges de confiance
,
peuvent avoir été To-

rigine de cet emplacement /dont on ne

peut aujourd’hui deviner les raifons ]
nous

devons en être d autant moins furpris ,

que nous ignorons la fource & la caufc

des noms du plus grand nombre de nos

ufages les plus communs.

Il paroît encore que ces Portiques , ou

ces chambres des Anciens , n étoient

point couverts 5 ce défaut de conftrudion

à nos yeux , n’en étoit point un pour le

pays où on les pratiquoit. Le climat de

la Grece & de l’Afie loin de s’y oppofer

,

le permettoit à des hommes qui ne con-*

noiflToîent point encore toutes les délica-

teffes du luxe. Je pourrois cependant

ajouter que par une efpece de luxe , ces

logemens étoient ordinairement tournés

vers le Nord
j
les Vers d’Horace engagent

à le croire.
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Nulla dccempcdis

Metata privatis opacam

Porticus cxcipkhat ArUon,

Liv. II. Ode XIL

Alors les Jîmples particuliers avoient

pas dans leurs maifons de vajles Portiques ,

ou Galeries expofés au vent du Nord y &
mefurés avec des perches de dix pieds.

Je ne prétends point tirer une preuve

complette de ce paflage d’Horace
,
mais

îl fert du moins à nous aflurer de la fource

& de l’origine de ces bâtimens , dont il

fait la critique à Tégard des fimples par-

ticuliers de fon tems 5 on fçait d’ailleurs

combien les Romains ont copié tous les

ufages des Grecs 5 & la particularité phy-

lîque du vent de Nord , moins néceflaire

encore en Italie , fortifie la conjedure ,

& prouve au moins que cet ufage tranf-

mis d’une Nation à l’autre n’a point été

interrompu
, & laifle appercevoir des tra-

ces de fon origine , malgré l’intervalle

des tems, e iij
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,

Liv,XXIV.

Iw, XX.

Ixx OBSERVATIONS
Ces idées fur ce genre de bâtiment

, me
femblent confirmées par la baraque' ou

la maifon de planches , conftruite par les

foldats d'Achille p'bur loger plus commo-

dément leur Prince : il eft à préfumer

qu’elle étoit diftribuée , en général , dans

le goût d'une maifon qu’il auroit habi-

tée. Homere nous dit que Priam , fuivi

du Héraut Idée , alla dans le Camp des

Grecs demander le corps de fon Fils, on

les fit coucher Tun & l’autre fous le Por-

tique , après leur avoir accordé l’afile mé-

rité par la foumiffion de ce pere affligé ,

&: par la préfence du Héraut* Il paroîts

qu’on les conduit du côté de la porte en

les éloignant du corps de logis i car cette

baraque avoir une cour formée par des

pieux. Dans un autre endroit de l’Odyf-

fée , Homere dit qu’UlyflTe fe coucha fous

le Veftibule 5 ce fait indique , ce me fem-

ble 5 une même chofe que le Portique ,

& me paroît d’autant plus confirmer mon
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fentiment
,
que le Veftibule a toujours

été entendu d’une pièce précédente celles

de la niaifon.

Ces fortes d’obfervations ne font poïnt

indifférentes pour les Artifles. Quand on

a une idée jufte de ce que l’on repréfen-

te ,1a plus médiocre partie introduite dans

une compofition
,
parle favorablement à

l’efprit de l’homme fçavant 3 elle éclaire

celui de l’ignorant. Ce dernier croit fou-

vent avoir trouvé une critique à placer î

& la honte qu’il retire d’une décifion ba-

zardée , ne le corrige peut-être pas tout-

à-fait , mais au moins elle le rend plus

timide & plus réfervé.

Du Foyen

Le Foyer étoit un âfde inviolable chez

les Anciens. On ne doit pas douter que

le culte du feu , établi dans les tems les

plus reculés , n’ait été. le principe de cet-

te vénération. On vçit dans la vie de

e iiij
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de Dacier.
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Numa 5 plufieurs fiécles après la prife de

Troye , ^3 que ce Roi fît le Temple de

jaVefta tout rond pour y garder le feu'

w facré 5 voulant repréfenter par-là , non

pas la figure de la terre, comme fi c’é-

33 toit Vefta , mais celle de TUnivers , au

w milieu duquel les Pythagoriens placent

33 le feu qu’ils appellent Vejla & Unité.

Dénys d’HalicarnafTe & plufieurs au-

tres , ont rapporté des exemples de l’afile

obtenu parle Foyer. Ceux que Plutarque

nous a confervés dans les vies de Thé-

miftocle & de Coriolan , doivent fuffiré

ici i ils font modernes à l’égard d’Homere,

mais ils prouvent la continuité de cet ufa-

ge , & nous donnent encore de plus grands

détails , mais toujours dans lemême efprit.

33 Thémiftocle banni d’Athenes par'

33 rORracifme
, fe rendit fuppliant d’Ad-

35 mette Roi des Mololles , & d’une ma-

33 niére finguliére & fort extraordinaire >

53 car prenant entre fes bras le fils du R.oi

,
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Sî il s'aflit au milieu de foii Foyer entre fes

53 Dieux domeftiques. Les Molofles efti-

33 ment cette forte de fupplication
,
la plus

33 grande & la feule qu'on ne fçauroit pref-

33 que rejetter.

33 Coriolan banni de*Rome , s’étant dé-

33 guifé vint à Antium chez les Volfques

,

33 entra , comme UlylTe , dans la Ville des odyffée

33 Ennemis 5 c’étoit fur le foir. Il trouva

33 beaucoup de gens' dans les rues, & per-

33 fonne ne le reconnut 3 il alla tout droit

33 à la maifon de Tullus fans être vu , &
33 alla s’afleoir auprès du Foyer dans un

33 grand filence 3 & s’étant couvert la tête ,

33 il demeura là fans remuer & fans dire

M une feule parole. Les gens.de la maifon

33 en furent fort étonnés 3 ils n’oferent

33 pourtant le faire. fortir
,
car fpn habit SC >

>3 fon filence lui donnoient une forte de

33 majefté qui * le rendoit refpedable 3

33 mais ils allèrent annoncer cette furpre-

.33 nante avanture à Tullus qui foupoit.
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M Coriolan en fe faifant connoître à Tul-'

«lus , lui dit : je fuis venu m’humilier à

« ton Foyer & me rendre ton fuppliant,

« non pas tant pour être en fureté & me
« fauver la vie

,
mais pour me venger des

« Romains j & c’efl déjà m’en venger que

« de te rendre maître de ma perfonne , &c.

Après ces deux exemples
,
je reviens à

ôJyffée
, Homere. Là façon dont UlylTe paroît chez

vu
Alcinous , eft une preuve de l’afde qu’on

obtenoit par le Foyer. La Peinture ne

doit point négliger des ufages aulïï mar-

qués. Nos Peintres
,
petits maîtres , tour-

neront facilement en ridicule cette façon

de demander aille ; cependant , malgré

l’attitude bafle & ignoble quelle exige

néceflaîrement , ils doivent convenir qu’un

Prince qui fe foumet à une pareille dé-

monftràtion , ajoûte certainement à l’im-

preffion que doivent caufer & le fait en

lui-même & la fituation' dans laquelle il

fe trouve. Il eft vrai que nos mœurs s’op.
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pofent à une femblable pratique 5 mais

loin d’en éviter la repréfentation
,
je crois

qu’on devroit la rechercher , non-feule-

ment comme une oppofition morale du

bonheur au malheur , & comme un con-

trafte aflliré par l’Art , mais pour en re-

tracer l’ufage ôc le remettre fous les yeux

des modernes. On ne doit point oublier

combien la Peinture inftruit les gens duO
monde 5 elle rappelle les idées de ceux

qui ont lû 5 elle fixe celles des gens fri-

voles , & fa morale eft encore plus frap-

pante que celle de l’Apologue.

Le Foyer me conduit à une réflexion

qui peut indiquer des moyens plus éten-

dus pour obtenir l’afile qu’il procuroit :

Je crois donc que le Foyer étoit le plus

fouvent une façon de parler métaphori-

que 5 & qui vraifemblablement renfer-

moit plufieurs parties de la maifon. Les

Anciens ne faifoient point aflez de feu

pour rendre confiant le Foyer propre-
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ment dit 3 le climat du pays qu’ils habi-^

toient ne l’exigeoit point. Ulyffe arrive

chez Alcinous , vraifemblablement en

hyver 3 cependant le feu n étoit placé que

fur des brafiers 3 & je crois avoir eu rai-

fon de dire , dans le cours de cette fuite

de Tableaux
,
que le foyer habituel d’u-

ne maifon
,
celui dont la néceffité étoit

indifpenfable pour tous les ufages domeA
tiques , étoit élevé & pofé au milieu de la

pièce qui lui étoit confacrée 3 ce qui re-

vient à ridée de Numa
,
pour la conftrue-

non du Temple de Vefta à Rome. Mais

comme on fe trompe peu en fuivant l’ana-

logie des idées , on pourroit en conclure

que cette pièce de la maifon étoit ronde

chez les Grecs ,* §C fuivant ce qu’on vient

de dire dans l’article qui regarde Thémif»

tocle , on peut ajoûter que les Dieux tuté-

laires* étoient placés autour de ce Foyer

,

ce qui le rendoit encore plus recomman-

dable. La métaphore des Foyers embraf-
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fés que nous voyons conftamment em-

ployée ,
devient plus vraifemblable par la

réunion de ces idées 5
quoiqu’il fut véri-

table auflî que la proteéUon demandée &
& lextrême foumiflîon, qui de tout tems

a defarmé les hommes les plus féroces ,

fuffifoit , cerne femble
>
pour accorder un

afile inviolable , même au plus grand en-

nemi. Un autre exemple tiré d’Homere ,

autorife ce que j’avance , & peut faire re-

garder le Foyer comme une métaphore.

UlylTe revenant chez Eole pour obtenir

de-nouvelles grâces , & témoigner le re-

pentir de fa négligence , n’embrafla point

le Foyer > il fe contenta d’être en pofturc

de fuppliant , aflis fur le feuil de la porte.

Voilà donc un peu plus d’étendue èC

un peu de variété
, dont la Peinture peut

profiter pour caraftérifer la demande de

cet afile.
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Des Chars.

Les Grecs & les Romains ont donné

des noms à leurs voitures , félon l’ufage

auquel elles étoient dellinées j ces noms

mêmes nous ont été confervés dans les

deux Langues grecque & latine. Leur

nombre eft aflez étendu pour mériter une

diflertation particulière i mais fans entrer

dans un détail fort inutile, ici , Homere

ne fait mention que des Chars à quatre

roues 6c des Chars de guerre , ou de ceux

que montoient les Divinités de l’Olympe j

& perfonne n’ignore que le genre de ces

derniers n’avoient que deux roues.

Je crois devoir communiquer quelques

réflexions fur les uns 6c fur les autres ,

pour lever les doutes que les Amples ré-

cits pourroient laifler aux Artiftes. La

partie du devant , c’eft-à-dire , celle qui

étoit le plus près de la croupe des che-

vaux , étoit la plus élevée j cette face étoit
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haute d’environ trois pieds 3 & après s’ê-

tre foutenue à cette hauteur jufqu’à l’a-

plomb de l’eflieu , elle venoit à rien juf-

qu’à l’extrémité du Char
,
qui avoit pref-

qu’autant d’ouverture que de largeur. On
entroit donc par derrière dans les Chars

de guerre 6c de courfe 5 car ils n’avoient

aucune différence entr’eux. L’utilité donc

ils étoient alors dans les batailles , a fait

naître les courfes 5 ils étoient le plus

grand ornement de ces jeux , 6c ces cour-

fes étoient regardées en premier lieu

comme un moyen d’entretenir une adref-

fe dont l’objet étoit important 3 mais el-

les dégénérèrent enfuite dans une gloire

& une vanité frivole 6c inutile.

Ces Chars arrêtés fur leurs eflîeux , mais

d’une façon mobile , n’étoient dans une

pofition confiante que quand ils étoient

attelés
,
6c ne laifloient que quelques

pouces de diflance entre le terrain 6c leur

extrémité, ce qui rendoitdeur entrée 6c
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leur fortie très-facile. Cette pofitioii fè|^|

conçoit aifément , fî l'on penfe que lesK

roues n'ayant que deux pieds ou environs

de diamètre , l'effieu n'en avoit qu’un

d’élévation i tandis que le col des clie- .

vaux , auquel le joug qui portoit les traits
^

fe trôuvoit attaché , étoit au moins trois V

fois plus élevé , 2c le plan du Char fe

trouvoit par conféquent fort incliné. Ce-

pendant le Char étoit d'autant plus fixé

dans cette pofition qui paroît chancelan-

te
5
que ces voitures n'ayant point de ti-

mon
5

les traits dévoient être courts 8c

fort égaux 5 8c parla même raifon , il étoit

nécefTaire que la hauteur des chevaux fût

abfolument pareille. LesAnciens aimoient

la folidité 3 ils fçavoient qu'elle eft rare-

ment alliée avec le compofé : la rapidité

de leurs courfes 8c l’ardeur de leurs mou-

vemens , exigeoient que chaque partie ne

fût point aifée à déranger 3 aufiî nous ne

voyons point qu'ils fififent ufage des Palo-

niers*
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hiers. Les traies de leurs chevaux étoient

,

comme nous le prouvent plufieurs bas-

reliefs grecs , immédiatement attachés au

corps du Char^fouvent même à reffieui

c’eft-à dire
,
pour les chevaux qui fe trou-

voient les derniers de la droite & de la

gauche, abfolument en ligne direfte dans

les Chars dont Tufage étoit le plus ordi-

naire. Les moyens d’atteler ôc d’arranger

les traits dans la plus grande perfeélion ,

c’eft-à-dire ^ l’attention que les Anciens

étoient obligés d’y apporter j ces moyens j

dis-je ,
font inutiles aux Artiltes j mais ils

feroient faciles a mettre en expérience

pour en écrire avec Tordre ôc la précifiou

convenables.

Ces Chars avoient dans leur intérieur

un fiége fixe , & par-defiTus lequel T£-

cuyer &c le Combattant dévoient nécef-

fairement pafler pour fe placer fur le de-

vant , à moins que ce fiége ne fe levât

ne fe baiflat à volonté par le moyen ,d’un

f
"
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ou de plufieurs couplets , ce qui même
eft très-vraifemblable. Ce fiége leur don-

noic non-feulement une forte d'appui lorf-

qu’ils étoient debout dans le combat ou

dans la courfe , mais il fervoit à les repo-

fer dans les intervalles dont ils pouvoient

profiter. Au relie , cette commodité n’ell

point une conjecture établie fur une rai-

fon de vraifemblance ou de néceffité. Ho-

iiiade
,
niere nous apprend que dans le combat

Liv. V.
<j’£née contre Diomède , le fils de Capa-

née , l’Ecuyer de ce dernier , arrêta les

guides de fes chevaux à fon fiége
, pour

defeendre & fe rendre maître du Char Sc

des chevaux d’Enée.

. Le Char de Minerve efl décrit par Ho-
Liv. V. mere comme relevé en demi-cercle par

derrière , ce qui le rend abfolument op-

pofé à ceux dont je viens de parler , en

même tems qu’il eft plus conforme à l’i-

dée que nous avons de ces fortes de voi-

tures , ou pour mieux dire à notre ufage.
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Je conviens que ce Char eft le feiil au-»

quel Homere attribue cette particularité |

mais enfin , cet exemple peut autorifer

les Artifices à les traiter quand ils en au-

ront befôin ^ équilibrés en fens contraire

fur leurs elEeux , c’eft-à-dire , le plan

beaucoup moins incliné , mais ouverts

par le devant & fermés par le derrière >

bien entendu cependant que le texte

pourra leur en donner la facilité. Je fuis

fort trompé , lî en fuivant Homere on

peut donner cette forme à d’autres Chars

qu’à ceux des Dieux 6c des Déefles 3 car

ils n’étoient , en quelque façon ^ deftinés

ni pour la courfe ni pour le combat
3 par

çonféquent ceux de Mars , de Minerve ,

de Bellone , ne peuvent jamais être pré-

fentés fous une pareille former

Le Char à quatre roues conduit par le

Héraut Idée > ôc qui accompagne celui de

Priam lorfque ce Roi va trouver Achib

le ,nie peut être regardé comme un

îlîde

Liv.XXlV
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Char de guerre 3 c eft un chariot 3 c’eft

une voiture deftinée à Tufage domeflique 3

Priam ne la monte point
, il raccompa-

gne 3 elle fert à rapporter le corps d’Hec-

tor. Auparavant elle avoit été chargée de

préfens. D’ailleurs , elle eft tirée par des

mulets ,
animaux de fervice & de réfiftan-

î ce pour la fatigue. Le Char également à

quatre roues , dont fe fert Nauficaa , fille

d’Alcinous 5 étoit auffi traîné par des mu-

lets. Tout ce que cette voiture conte-

noit, donne même une idée plus étendue

de fa grandeur , & pourroit la faire re-

garder comme une voiture encore plus

commune qu’un chariot , & prouve clai-

rement l’ufage auquel elle étoit deftinée.

Je finis cet article par une remarque in-

téreflante pour les Chars 3 elle ' péut fer-

vir à l’intelligence de’ quelques paftages

d’Homere
,
& fur-tout à une aûion rap-

portée dans le Livre V. Tableau XI; Elle

nous, apprend que Minerve attele^elle-
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inême fon Char , & qu’Hebé remet les

roues. Il ell aifé d’en conclure que les

Grecs écoient dans l’habitude d’ôter les

roues lorfque leurs Chars étoient fous les

remifes 3 ils prenoient cette précaution

dans le defTein de les conferver^ &: peut-

être pour engager ceux qui étoient char-

gés de leur entretien , à les vifiter avec

plus d’attention lorfqu’ils avoient deflein

de s’en fervir , 6c à examiner principale-

ment l’effieu dont le bon état leur étoit

d’une très-grande importance.

Des V'aijjeaux.

Il feroit néceffaire de conftruire un

VailTeau dans la forme de ceux qui ont

fervi aux Grecs du tems de la guerre de

Troye : la dépenfe ne feroit pas confidé-

rable
,
quand même on exécuteroit ce

bâtiment de la grandeur qu’on peut lui

attribuer avec quelque vraifemblance. Ce

modèle nous feroit aifément retrouver la
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difpofition & Tarrangement de rintérieuf

de ces Vaifleaux , foit pour le combat
^

foit pour la navigation.

Nous fommes déjà certains qu’ils étoient

plats
5
qu’ils tiroient peu d’eau , & qu’ils

ne pouvoient porter beaucoup de pro-

vifions : cette certitude eft fondée fur ce

qu’ils étoient aiférnent mis à fec , & qu’ils

fuivoient les côtes autant qu’il leur ëtoic

poflible 5 çnfm fur les exemples fréquens

que nous donne l’OdyfTée de leurs def-

centes , dont le principal objet étoit le

defir néceffaire de s’emparer des trou-

peaux, & de chercher des vivres.

Sans le modèle que je propofe , on ne

peut convenir du plus grand nombre de

leurs manœuvres i il eft encore plus dif-

ficile de les expliquer clairement. Ces

recherches font en quelque façon inuti-

les aux Artiftes 5 cependant lorfque les

moyens font connus , l’exécution devient

plus facile ôc plus élégante. Je fuccom-
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berai peut-être au defir que
j
ai eu plus

d’une fois de faire exécuter un de ces

bâtimens , au moins dans des proportions

réduites & confidérablement diminuées.

En attendant ce genre d’éclairciflement

le plus conftanc de tous , le paflfage de

Thucydide me paroît le plus précis de

ceux qui nous font parvenus 3 mais

comme il laifTe à defirer par les doutes qu’il

jette fur les autorités
,
je crois qu’il efl né-

ceffaire de le difcuter 3 ce que je vais faire

le plus brièvement qu’il me fera poffible.

Thucydide dit donc qu’Homere fait liV, pr.

>3 monter l’armée des Grecs
,
qui fit le fié-

M ge de Troye , à douze cens voiles j dont

» les Galeres de Beotie étoient de cent

» vingt hommes chacune , & celles de Phi-

33 lodete de cinquante. Ce qu’il donne
,

33 à mon avis
(
continue Thucydide

)
pour

53 modèle des plus grandes & des plus pe-

53 tites
5
parce qu’il ne fait pas mention

des autres dans le dénombrement des

f iiij

>3
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« VaifTeaux , il fait voir auffi que dans;

>3 ceux de Philodete , chaque foldat tH

33 roit à la rame 5 car il dit que les Ra-

>3 meurs étoient tous Archers , & il n’y

33 a point d’apparence qu’il y eût d’autres

3.3 gens que ceux-là fur les Navires , fi ce

33 n’étoit fur ceux des Princes & des prin-

33 cipaux Officiers de l’armée : ajoutez à

33 cela qu’ils pafibient avec leurs bagages

33 & leurs armes , & que leurs Galeres n’a-

33 voient point de tillac , mais étoient fai-

3.3 tes comme de fimples bateaux 5 ce qui

33 fe pratique encore par les Pirates pour

î3 n’être pas fitot découvertes , &ç.

Thucydide rapporte ce témoignage

d’après Homere 5 mais il dit qu’en qualité

de Poète , il ne lailTe peut-être pas d’eiir

chérir fur la vérité. Je ne profiterai point

de cette critique pour réduire la gran-

deur des Vaiffeaux grecs , & les repré-

fenter comme il efi: affiez vraifemblable

de les croire 5 fans m’arrêter aux Galeres
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3e Béotie , j
avouerai que je ne puis ac-

corder aux VaifTeaux dUlyfle
,
plus de

grandeur qu’à ceux de Philofliete
, ni nie

perfuader qu’ils ayent été montés de plus

de 50 hommes. L’Ifle d’Ithaque a tou-

jours été d’une étendue très - médiocre î

elle auroit été fans doute épuifée après

avoir fourni un affez grand nombre de

troupes pour permettre à Ulyffe de s’em-

barquer avec 600 hommes fur fes douze

VailTeaux, après une guerre de dix ans.

P’un autre côté ^ ce Prince à fon retour

trouva fon pays peuplé. Eumée ôc Télé-

maque ne difent rien qui ait rapport à

cette dévaftation 5 les pourfuivans même

acharnés à décrier UlyflTe , ne lui en font

aucun reproche. Ce n’eft pas tout , ce

Roi quitte la côte des Leftrigons pour al-

ler découvrir la Sicile 5 il rencontre Po-

lyphéme , & paroît n’avoir eu que douze

hommes fur fon Vaifleau i il eft confiant

du moins qu’il ne fut accompagné à terre

Odyflec^

Liv. IX.
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que d’un pareil nombre 5 & fi par uné

précaution naturelle il en avoit laifle queU

ques-uns pour garder fon Vaiffeau , le

nombre de ces derniers n’aura jamais été

trois fois plus fort que celui qui Tac-

compagnoit > ce qui doit avoir été né-

cejGTairement fi le Vaiffeau d’Ulyffe ,

fans doute le plus confidérable de fa flot-

te', a été pareil en grandeur à ceux de

Philoétete : cependant Homere non feu-

lement ne fait aucune mention de cet-

te garde laiffée dans le Vaiffeau , mais

on ne peut en diftinguer la moindre tra-

ce , ni par des ordres , ni par la joie des

foldats en fe trouvant réunis après un

auflî grand danger. Ces réflexions me
font craindre que le nombre de 50. hom-

mes fur chaque Vaiffeau , ne foit une

exagération ; mais ne pouvant préfenter

que des doutes , ou des vraifemblances

pour réduire le nombre de ces foldats , le

defir de concilier le plus grand nombre
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àes préjugés reçus , & la néceffité de par-

ler d*un point qui paroît avoir plus de foli-

dité > m’ont déterminé à fuivre Thucy-

dide , & m’ont fait adopter la proportion

des VailTeaux de Philoékete : je ne m*eii

écarterai point dans le détail fuivant.

Tous les hommes de ces équipages

étoient à la fois foldats & matelots. Ce-

pendant il ne faut pas les regarder com-

me occupés tous en même tems à la ra-

me 5 il leur falloit quelque repos j
il étoit

nécelTaire qu’une partie fût deftinée à la

rame , tandis que l’autre étoit poftée pour

la défenfe d;u bâtiment , ou chargée de

la manœuvre de la voile & du gouver-

nail. Il me paroît donc très-vraifemblable

que fur de pareils VaüTeaux ou Galeres,

il n’y avoit que dix rames
,
cinq de cha-

que côté
J .& qu’elles occupoient vingt

hommes , deux fur chacune 5 il n’en fal-

loit pas moins pour faire marcher des bâ-

tiniens d’une auffi mauvaife conftrudion.
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Pendant que ces vingt hommes ramoientï

?es autres , dont le nombre ne pouvoir

toujours être complet , fe repofoient >

comme je Tai dit , ou étoient employés

difFéremment , fur-tout pour occuper les

châteaux d’avant & d’arriere
,
qui s’éle-

vant à la poupe 6c à la proue , faifoicnt

toute la force & la magnificence des Vaif-

feaux de ce tems.

On voit par ces conjectures
,
que je

n’admets point la fuppofition de Thucy-

dide 5 qui croit que ces Vailfeaux n’a-

voient point de tillac ^ c’eft-à-dire
,
qu’ils

étoient ce que nous appelions des bateaux

plats. En effet , les Grecs ne font point

repréfentés dans Homere comme Pirates >

leur armée avoit toute la pompe dont les

Vaiffeaux de guerre étoient fufceptibles >

& l’on doit croire que les Princes qui la

compofoient , avoient apporté toute leur

attention à paroître puiffans & magnifi-

ques aux yeux les uns des autres. Mais
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en revenant à des détails plus elTentiel^j)

& fans donner lelTor à Timagination
, dix

rames doivent occuper un efpace de dix

ou douze pieds : la poupe & la proue en

exigeoient chacune dix, mais par des fal-

lies peut-être de cinq pieds chacune
5 par

conféquent la quille de ces bâtimens pou-

voir n avoir que 20 ou 22 pieds ) tandis

que leur largeur étoit de ii ou de 12

au moins dans leur milieu 5 ce qui s’ac*

cordera toujours avec la comparaifonque

j’ai faite ailleurs des plus grands VailTeaux

des Anciens aux chaloupes de nos Vaif-

féaux de guerre. Je dirai en paflant que

je croirois volontiers que les Grecs pla-

çoient dans rintérieur du château d’a-

vant, les chevaux du Char de leurs Prin-

ces , la feule cavalerie dont ils ayent fait

ufage dans la guerre* de Troye.

. Des VailTeaux d’un pareil gabari dé-

voient être très-lourds & très-difficiles à

manier , foit à la rame , foit à la voile j car
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ils n’avoient point du tout de chaffe, Auffi

nous voyons que maigre Texpérience de

plufieurs fiécles qui ont fuivi ces premiers

tems , les Anciens s’cmbarquoient avec

une frayeur dont il eft difficile de fe per-

suader. La conftruftion de leurs Vaifieaux

étoit en effet très dangereufe : élevés de

favant & de i’arriere , difpofition dont la

poupe de nos Galeres rappelle le fouve-

nir
,
plats comme ils Tétoient pour abor^

der par-tout , & pour être tirés à terre 3

leurs manœuvres dévoient être très-dif-

ficiles & toujours dangereufes 5 mais leurs

formes fufceptibles d’ornemens , & telles

que nous les préfentent les médailles SC

les autres monumens , font très-néceffai-

rcs à conferver dans une fuite pareille à

' celle dont il s’agit. On peut en juger par

les avantages que Jules-Romain & Polidor

en ont tirés dans les belles compofitions

que j’ai citées plus haut. Au refte , il nous

importe peu que ces bâtimens ayent été



SUR LE COSTUME, xcv

mauvais pour toutes les manœuvres 5 des

raifons de combat liées aux armes qu’on

employoit alors , ont cependant perpétué

Tufage de cette conftrudion pendant plu-

(îeurs fiécles 5 auffi tout ce que j’ai dit

des Vaiffeaux dont Homere fait mention,

regarde néceffaircment tous ceux que l’on

voit dans l’Eneïde. Si l’on me reproche

d’augmenter le volume des Vaiffeaux

des Grecs , & de les tenir plus forts que

JuleS“Romain 6c le Primatice , &c. ne

l’ont indiqué dans leurs Deffeins ; enfin ,

fi l’on trouve que j’augmente par confé-

quent l’embarras des compofitions , je

répondrai qu’avant tout , l’Art doit imiter

la Nature , & fe conduire de façon à ne

la jamais révolter. J’ajoûterai qu’il fe trou-

ve plufieurs occalîons pareilles à celles

des Vaiffeaux
,
qui ne permettent aucune

licence , 6c que la perfpeétive & les adref-

fes de l’Art fçavent repréfenter dans un

médiocre efpace
,
des corps dont le vo-
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lume eft plus confidérable. En efFet , nos'

Peintres repréfentent , ou du moins don-

nent ridée de nos flottes fur des toiles d'u-

ne médiocre proportion. Les Vaifleaux

des Anciens
,
peu confidérables en eux-

mêmes , & qui n’avoient qu'un mât , font

bien éloignés de pouvoir entrer en com-*

paraifon avec ceux qui nous fervent au--

jourd'hui.

Avant que de finir cet article
,
je dois

faire encore deux obfervations néceflai-

res pour l’objet de cet Ouvrage.

L’ufage de porter les barbes ou de les

rafer , a été fi varié qu’on ne peut rien

décider à cet égard , du moins avec cer-

titude. Homere n’ayant point éclairci

cette difficulté , elle paroîtra inutile aux

gens du monde i cependant comme elle

n’eft point indifférente pour les Artiftes
^

je dois au moins dire le parti que je pren-

drois fur ce petit détail. La réunion de

la barbe longue & de l’armure de tête

,

produifent
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prodiiifent un très-mauvais effet. Je pren-

drois un milieu pour repréfenter les têtes

de Guerriers dans les trois Poèmes qui

font lobjet de cet Ouvrage 5 leurs barbes

feroient courtes & coupées 5 ce feroit un

moyen pour ne pas diminuer leur carac-

tère
, & pour en retirer l’avantage des op-^

pofitions , & par conféquent une plus

grande jufteffe dans les compofitions.

Quant à la maniéré de traiter les prin-

cipaux perfonnages , il n’eft pas douteux

que Paris ne doive être d’une beauté

efféminée.

La figure d’Achille demande toute l’at-

tention de l’Artifte 5 il doit avoir préfent

à l’efprit que ce Héros étoit très-jeune 5

c’eft-à-dire
,
qu’il n’avoit au plus que 20

ans. Il eft d’autant plus néceffaire d’ex-

primer fa beauté
,
que l’année qui pré-

cédé le tems auquel on le repréfente ,

il étoit fous l’habillement de fille à la

Cour de Lycomede , où l’on fçait qu’il

S
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avoit été élevé fans avoir quitté les pa-

rures de femme. Ce Héros étoit de la plus

grande taille
, fupérieure fans doute à

celle du refte de Tarmée des Grecs. Tou- \

tes ces raifons m’engageroient à lui don-

ner les proportions de l’Apollon du Vati-

can : il eft vrai que je changerois le ca-

raélere du vifage. Apollon ne préfente

dans cette belle ftatue ,que les traits d’u-

ne noble & majeftueiife aflTurance. Je re-

préfenterois Achille avec plus de fierté >

je prononcerois différemment quelques

traits de fon vifage 5 c’eft-à-dire
5 que je

rendrois le nez un peu aquilin , ôc que

j’éleverois fes fourcils pour marquer fon

audace 5 enfin j’étudierois les impreffions

que la colere laiiTe ( même dans fon re-

pos
)
fur le vifage d\in homme porté à

cette paffion. Car on fçait que la phifio-

nomie n’eft
,
généralement parlant

,
que

le réfultat d’une habitude , ou de la ré-

pétition des mouvemens de l’ame.
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Agameninon doit être repréfenté à i’â-

ge de 45 ans 5 fon carad'ere eft celui de

la majefté , & lî Ton veut de Torgueil.

Enfin pour exprimer convenablement fon

maintien , fa démarche & fesmouvemens

,

on doit penfer à la vanité d’un Roi qui

commande à plufieurs Rois.

Ulyfle étoit à peu près du même âge

qu’Agamemnon , c’eft-à-dire , dans fa for-

ce 5 & les membres ayant acquis toute

leur proportion : cependant je le tiendrois

plus grand & plus nerveux. Les exemples

de force & d’adrelTe qu il donne en plu-

fieurs endroits de TOdylIée, rendent cet-

te attention néceffaire i la rufe & la fou-

pleffe de fon efprit engagent à le fepré-

fenter avec les fourcils bas Sc le regard

un peu en defiTous 5 mais fans ayicune char-

ge y carPArtifte doit d’autant plus appré-

hender de rendre fa phifionomie baffe 6c

ignoble
,
que dans les fujets d’Homere 3

la noblefïe ôc la beauté font la bafe géné-

gij
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raie de fon imitation : il peint des Héros 5

Ulyfle a toujours perfuadé & jamais ré-

volté. Je conviens que TexprelGon du

vifage de ce Prince adroit & fin ,
eft la

plus difficile à rendre par le deffein ,

comme fon caradere a été le plus déli-

cat à traiter par le récit.

Il efl: encore néceffaire .de recomman-

der aux Artiftes de ne point s’écarter du

goût antique ôc du Coftqme pour les dif-

férens ordres d’architedure qu*ils feront

obligés d’employer dans ce nombre de

Tableaux. Les Palais doivent être plus

.ou moins ornés
3
plus ou moins magnifi-

ques 5 félon l’opulence ôc la grandeur des

Princes qui les habitoient : mais ce qui

mérite le plus d’attention , c’eft la ma-

niéré dont on doit, traiter les Temples
;

l’architedure doit participer du carac-

tère des Dieux auxquels ils font

nés. Il feroit ridicule d’employer ,
par

exemple , l’ordre Corinthien pour un
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Temple de Mars , d’Hercule ou de Mi-

nerve le dorique pour Vénus ou pour

la DéelTe Flore 5 ce font-là de ces con-

tre-fens fur lefquels un homme de génie

n’a pas befoin d’être averti. Les Grecs

n’ont jamais fait de pareilles fautes , ôc

ils doivent ici nous fervir de guides.

Vitruve nous apprend quel étoit leur

ufage à cet égard 5 ce palTage utile aux

Artiftes mérite d’être rapporté en en-

tier : je me fervirai de la tradudion de

M. Perrault.

53 On employoit en Grece les ordres

35 d’Architedures pour les Temples con-

33 formément aux Divinités auxquelles

33 ils étoient confacrés 5 le dorique étoit

33 deftiné à Minerve > à Mars > à Hercu-

33 le
5
pour rappeller dès l’abord la févé-

33 rité de ces Dieux éloignés des délices^

33 le Corinthien étoit employé pour Vé-

»> nus 5 Flore , Proferpine 5 & les Nym-

phes des fontaines , les fleurs , les vo-33
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« lûtes , les feuilles convenant à la ten^

« clrelTe de ces Déefles. Llonique étoit

>5 pratiqué pour Junon , Diane , le pere

53 Liber , & autres du même goût.

* Voyez pour les Haches anciennes ; & principalement

pour le Pélecus
, OdyJJée , Liv. XXL Tabl. JII,

TABLEAUX



TABLEAUX
TIRÉS

DE L’ I L I A D E.

LIVRE PREMIER.
I. Tableau.

x\ N s la fiippofition de peindre tous

les fujets de l’Iliade
,
on ne pourroit

s’empêcher de repréfenter l’invoca-

tion de ce Poëme ; elle prépare non-

feulement au fujet
,
mais elle en donne l’expli-

cation. Voici les paroles d’Homere ,
félon la

traduüion de Ms Dacier ^ que je fuivrai dans le

cours de ces Extraits.

» Déeffe ,
chantez la colere d’Achille ,

fils de Page i.

A
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» Pelée ; cette colere pernkieiife qui caufa tant

» de maux aux Grecs
,
Sc qui précipita dans le

» fombre Royaume de Pluton les âmes généreu-

» fes de tant de Héros
,
6c livra leurs corps aux

» chiens & aux Vautours. «

Je fçais qu’il faut de puiffantes raifons pour

engager les Artiftes à traiter l’allégorie
, 6c que

rien n’efl plus ingrat ni plus dangereux par

i’obfcurité des figures
,
ou des aftions dont les

vérités ,
fouvent trop voilées

, ne peuvent être

ni fenties ni comprifes. En effet
,
les emblèmes

font rarement établis fur des conventions géné-

rales : il efl: vrai que la Fable en a confacré quel-

ques-uns que toutes les Nations ont adoptés
,

6c que fous le nom des Dieux elle a préfenté

les grands mouvemens du cœur
, & les plus vio-

lens refforts qui font agir les hommes ; mais les

fentimens déliés 6c les pafiïons légères
,
font pref-

que toujours arbitraires. Quel trouble
,
quel

embarras fe préfente à l’efprit
,
quand un Artifle

a réuni plufieurs figures de ce genre dans la mê-

me compofition ! L’allégorie dont il s’agit , digne

de fon Auteur
,

efi: grande , 6c n’efl: point dé-

pourvue d’a£Hons,& par conféquent de Tableaux

appuyés fur la Nature, Je fçais que les Anciens ,
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qui font nos maîtres en tout
, ont fait iifage de l’al-

légorie; mais je fuis pcrfuadé qu’ils l’ont emploïée

avec fobrieté ; ils nous ont même confervé la

defcription de quelques Tableaux de ce genre.

Lucien nous a rapporté le iiijet de la calom-

nie ; & Raphaël a tiré du récit de' cet Auteur

rn parti merveilleux. La calomnie étoit affiiré-

ment moins fufceptible d’image & d’aélion que la

colere d’Achille,qu’Homere nous repréfente dans

fon invocation ; mais quand le fujet feroit moins

heureux
,
tout acquiert du mérite dans les mains

d’un grand Artifle , & c’ell à des hommes doués

de génie que je propofe les fujets d’Homere.

La colcre feroit donc repréfentée pâle ou ani-

mée 5
immobile ou marchante

,
félon la volonté

du Peintre ; car la Nature l’a peinte elle-même

dans ces différentes lituations. Mais le feu des

pallions exige qu’elle foit jeune , & que fon ac-

tion exprime l’emportement ôc la violence. Se-

lon la Peinture d’Homere
,
elle elt environnée

de morts
,
de combattans ; elle doit dominer

fur des gouffres dans lefquels elle précipite les

Rois & les Héros ; leurs Couronnes & leurs

Armes fervirent à les dlftinguer. Ces différens

groupes
, ou cette multitude ,

doivent produire

Aij
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une compofition terrible. Ce détail peint à Veù
prit les fuites affreufes de la colere ; elle eft le

fujet de riliade ; Sc quand même cette colere

ne fourniroit pas autant pour l’exéciition
, c’eft-

à-dire
,
qu’elle ne feroit pas auffi convenable à

îa Peinture
,
je crois qu’on eft dans l’obligation

de traiter ce Tableau. Les Vers & les autres

agrémens de la Poéfte , peuvent faire oublier

quelquefois au Lefleur Tobjet principal du Poè-

te 5
foit qu’ils élevent l’efprit

,
ou que par leur

beauté particulière
,

ils détournent de l’objet. La

Peinture doit donc profiter dans cette occafion

de l’avantage qu’elle a fur la Poéfie
,
& donner

une leçon frappante Sc toujours fixe fur les ef-

fets d’une paftion fi funefte. Cependant pour rem-

plir le delTein de fuivre exaftement Homere
,
je

placerois dans une partie de ce Tableau la Mufe

invoquée
,
appuyée fur un Cippe , obfervant la

colere , écrivant fes moiivemens ,
enfin occu-

pée à la décrire.

IL Tableau.
Page 3. Agaiîiemnon refufe à Chryfés de lui rendre

pa fille & de recevoir fa rançon.

Ce Prince dans une fuperbe tente ,
envirenne
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de Rois & de Soldats , occupe une partie de

l’efpace. La çompofition doit indiquer une por-

tion du Camp ,
& laiffer voir quelque partie du

rivage fur lequel la flotte des Grecs efl à fec»

Chryfés
,
vieillard refpeftable

,
paroît fans ar-

mes 6c vêtu d’une grande draperie
,
reconnoifla-

ble d’ailleurs au Sceptre d’or 6c aux bandelettes

facrées d’Apollon qu’il porte dans fes mains ;

Chryfés
,
dis-je

,
paroît humilié devant Agamem-

non ; il efl: fuivi de plufieurs Efcîaves chargés de

préfens ; & ce groupe varié
,

plus ou moins

étendu
,
félon la volonté ou le befoin de l’Artif-

te , augmente la richefle de cette çompofition.

Un pareil fujet
,
malgré fa magnificence

, a

befoin
,
pour être entendu

,
de fe trouver dans

une fuite ; c’efl-à-dire
,
qu’on ne pourroit le trai-

ter feul
5
Chryfés n’étant point aflez caraélérifé

pour être reconnu des Speûateurs ; mais dans

le cas propofé , ce Tableau magnifique par les

grands objets de repos qu’il préfente
,
ne peut

jamais être obfcur ; dès -lors il efl: heureux

pour la Peinture. La même néceflité fe trouve

dans le Tableau fuivant ; il préfente des cir-

conftances abfolument pareilles pour l’intelli-

gence du Poème ,
ou pour les avantages de l’Art.

A iij
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TABLEAUX
• IIL TableAu.

Homere repréfente ce même Chryfes pénétré

de douleur ,
implorant fur le bord de la mer

Apollon fon pere ,
& lui demandant vengeance

du refus qu’il vient d’effuier.

Ce vieillard reconnoiffable par l’habillement

les attributs indiqués dans le Tableau précé-

dent ,
fera repréfenté pâr le Peintre ,

en prières

devant une ftatue d’Apollon ; fes Efdaves éplo-

rés ,
négligeant ou abandonnant les préfens dont

on les a vu chargés
,
unifient leurs prières à cel-

les de leur Maître ; la Mer
,
une partie de la

flotte des Grecs
,
leur Camp dans l’éloignement

font autant de riches objets qui aiitorifent cette

fuite de la compofition précédente.

Ces deux Tableaux paroîtront peut-être une

abondance inutile
,
oc l’on trouvera qu’un feul

pourroit fuffire, d’autant que leur objet' conduit

également à la vengeance d’Apollon ; mais je

rends Homere & je décris fes Tableaux. Au

refie
,
je ne crois pas que l’on me faffe un cri-

me d’avoir introduit une flatue d’Apollon fur le

rivage d’une côte inhabitée
;
je la crois nécefîaire

pour caraftérifer la priere de Chryfés
,
c’efl-àr
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dire
,
pour faire connoître le Dieu qu’il invoque

Si l’on foupçonne cet acceffoire d’être une licen-

ce, je puis répondre qu’elle eft autorifée par mille

exemples ,
& regardée comme une des reffour-

ces de la Peinture
,
dont le langage ne frappe

l’efprit que par l’organe de la vue ; d’ailleurs
,

on fçait combien les Anciens répandoient de

fimtilachres dans les campagnes les plus éloi-

gnées des Temples & des Villes. Il eil vrai que

cet ufage a été peut-être eàcore plus pratiqué

par les Romains , mais ils Tavoient emprunté

des Grecs.

IV. Tableau.
Les Paroles d’Homere donnent une idée fuf- Page 5

fifante de ce quatrième Tableau. Après avoir

dit qu’Apollon , touché de la priere de Chryfés
,

lance fes fléchés fur le Camp des Grecs pour

les punir du refus qu’ils lui ont fait
,

il ajoùte :

» On ne voyoit par-tout que des monceaux

» de morts fur des bûchers qui brûloient fans

» cefle.

Cette fcene eft horrible ; mais elle efl abon-

dante pour la Peinture. Le Speêlateur frappé de la

punition , efl: plus aifément affeélé de la cruelle

A iiij

ë
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fituation de ceux qui ont furvécii. Il n’eft pas

douteux qu’on ne brûlât les corps du tems d’Ho-

mere , & que cet ufage n’eût été interrompu

dans la fuite ; mais il fe pourroit qu’Homere ,

qui ne négligeoit rien & qui n’ignoroit rien de ce

que l’on fçavoit de fon tems
,
ait regardé la puri-

fication du feu, comme elle eft en effet
,
c’eff-à-

dire ,
comme la meilleure ôc la plus affurée con-

tre la pelle.

Un des inconvéniens de ce fiijet
,

ell la dif-

ficulté de placer Apollon dans une attitude qui

le faffe paroître affez grand pour un événement

qui fe paffe dans un auffi grand efpace
, ôc dont

il ell la figure domînante.-

C’ell envain pour la Peinture
,
qii’Homere l’a

•fait defcendre avec beaucoup d’aftion du fom-

met de l’Olympe
, & qu’il le place fur un lieu

élevé. Je croirois que l’Artille pourroit le repré"

fenter affis fur un nuage
,
ôc dans l’aélion d’exer-

cer fa vengeance ; cette polition furnaturelle

répare le défaut de proportion ^ ôe fuffit non-

feulement pour élever l’efprit du Spedlateiir juf-

qu’à la Divinité ^ mais pour autorifer des ac-

tions encore plus grandes : fi tant ell que ce foit

une licence
,
je la crois pardonnable.
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V. T A B L E A U.

Le Confeil des Grecs tenu dans la Tente d’A- Page ij;

ganiemnon.

On a déjà vu ce lieu choifi pour la fcene du

fécond Tableau de ce même Livre ; cette répé-

tition ne me paroît point un défagrément pour la

Peinture ; les objets de chaque fujet fournirent

affez de différences
,
pour être tranquille fur un

rapport auquel il eft encore aifé de ne pas don-

ner une reffemblance abfolue. On peut varier

cette Tente par le plan
,
par le point de vue,

ou par les parties qu’on laiffe ouvertes ou fer-

mées. C’efl donc ici le Confeil des Grecs , au

milieu duquel on pourroit placer un Autel allu-

mé : Calchas fait un contrafte heureux par fon

habillement
, ôc fournit une variété dans le

nombre de plufieurs perfonnages habillés affez

’ uniformément
,
puifqu’ils font tous armés ; ces

points effentiels au fujet
,
forment des maffes

heureufes Sc variées
,
mais fonmifes par elles-

mêmes à l’aélion principale. Achille repréfenté

debout
,
l’épée' à moitié tirée : le feu ôc le gé-

nie du Peintre doivent tout employer pour ex-

,

primer l’empreffement avec lequel Minerve



10 TABLEAUX

Paee i

arrive ; elle ne doit
,
par exemple

, toucher

Achille qu’à peine ; fa voix l’a déjà retenu
; il

la regarde*& fufpcnd fon aflion. Je croirois

même > pour faire fentir
, comme le dit Homè-

re
5
que la Déeffe n’efl: vue que du feul Achil-

le
5
que la Peinture pourroit employer une va-

peur
5 ou plutôt un nuage dont Minerve feroit

environnée par rapport à ceux qui compofent

le Confeil
; je ne vois point d’autre moyen pour

conduire le Speélateur à l’idée du Poete.

Le fiijet de cette colere d’Achille efl: heu-

reux
, même pour Ja Sculpture ; je ne dis pas

feulement en basrrelief ,
mais en ronde boffe ,

qui plus efl: dans nne ^gure feule ; ôC j’ai vu

ce Héros bien rendu par un François dont j’i-

gnore le nom, dans une flatue grande comme
Nature ; Ja colere du Héros étoit noble & ter-

rible
, telle enfin que doit être celle d’Achille.

Il étoit aifé de concevoir qu’une Divinité mo-
dérait l’impétuofité de fon reffentiment. Cette

belle figure efl aéluellement à Pont-Chartrain
^

& malheureufement elle n’eft que de pierre.

VI. Tableau.
Agamemnon fur le rivage fait embarquef
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Chryfeis
,
UlyiTe & les Vidimes que l’on de-

voit offrir à Apollon.

Ce Tableau fournit à l’imagination de l’Ar-

tifle
, & préfente de grandes & nobles varié-

tés ; on peut le traiter de plufieurs maniérés ;

elles feront juftes fi l’on obferve de repréfenter

Chryfeis affligée de quitter
,
au moins la confidé-

tion dont elle jouiffoit dans l’Armée des Grecs ,

étant aimée d’Agamemnon
, & Ulyffe fatisfait

de voir exécuter le confeil qu’il avoit donné.

VII. Tableau.
La purification de l’armée ordonnée par Aga- Page 15^

memnon , les facrifices multipliés , préfentent

les plus grandes images ; le talent du Peintre

peut les faire concevoir , avec peu d’ouvrage
,

aufîi pompeux qu’ils l’étoient en effet. L’igno-

rance où nous fommes des cérémonies de ces

fortes de purifications
,
doit engager TArtifle à

repréfenter quelques Prêtres occupés à prier

,

levant les mains
,
&c. la diflance à laquelle

ils feront repréfentés
,
peut fauver une partie

de la difficulté. D’ailleurs
,
les fumées de plu-

fieurs facrifices indiqués fur différens plans
,
peu-

vent fervir à produire de grands effets ,
avec peu
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de peine & un travail médiocre. Cependant ^

ü l’on ne voiiloit pas entreprendre ce fujet à

caiife des difficultés du Coftume
,

il faut du

moins rendre juftice à Homere
,
dont l’imagi-

nation nous a donné l’idée d’une grande & belle

aélion ; d’ailleurs elle peint les mœurs de ces

premiers Grecs
,
& nous rappelle rattachement

aux cérémonies de leur religion
,
dont ils ne fe

font jamais départis.

VIII. T A B L E A U.

iPage 27. Le Tableau qu’Homere nous fournit ici
, me

paroît un de ceux auquel le Peintre trouvera

le plus d’avantage.

Achille devant fa tente
,
plonge dans une dou-

leur d’autant plus morne ôc plus abbatue, qu’el-

le fuccede à la colere la plus violente
,

que

cette même douleur efl: caufée par le défefpoir

de l’orgueil & de l’amour également offenfés.

Achille voit partir Bryfeis ; cette belle Efclave

lui témoigne la douleur la plus tendre. Patro-

cle
5
qui partage le chagrin de fon ami

,
la re-^

met entre les mains de deux Hérauts * envoyés

^ Voyeï leur liabillemem décrit a la fin de l’Avertifle-;

ment.
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par Agamemnon pour Tenlever de la tenté

d’Achille. Leur attitude mêlée de crainte de

refped
,
préfente non-feulement un contralle

avantageux en lui-même
,
mais une confirma-

tion des caraêleres & des traits repréfentés dans

les Tableaux précédens. Celui-ci pourroit fe

difpenfer de faire partie d’une fuite pour être

fend & démêlé
,
je le crois intéreffant par lui-

même*

IX. Tableau,

Homere décrit enfuite Achille fur le bord de

îa mer.

Pour rendre la fuite de cette a£Hon
,
le Pein-

tre doit en premier lieu s’affujettir à des rap-

ports de figure & d’habillement. Je croirois

donc
,
en fécond lieu

,
qu’il faudroit partager

i’efpace du Tableau ; c’eft- à-dire
,
en donner

une partie à la mer
, & placer Achille fur le

rivage &c le premier plan
,
pour être mieux en

état de caraftérifer la douleur de fon ame 6c

la priere qu’il fait à Thétis fa mere. La Déeffe

paroîtroit fur les eaux
,
prefque fur le même

plan
,
dans la partie deflinée à la mer ; la Con-

que marine de cette Déeffe feroit pouffée par
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des Tritons empreffés. Le peintre ne néglige-

roit aucun des témoignages muets qui peuvent

indiquer la réuiïite de la priere de fon fils ;

Achille fera placé fur une pointe de terre
, com-

me je l’ai propofé. On peut faire voir autant de

mer qu’on le voudra ; la flotte des Grecs en-

tière ou en partie
,
peut enrichir le lointain

,

& foutenir
,
quoique dans une difiance éloi-

gnée
5
la figure d’Achille. Les dilFérens plans

du terrein produiront encore des richeffes 6c

des variétés de ton qui rendront ce Tableau

très-agréable
, fur-tout fi l’on tient le point de

vue un peu bas.

X. T A B L E A U.

Page 19. Homere efi: fi rempli des idées convenables

à la Peinture
,
que fes Epifodes fourniffent un

grand nombre de Tableaux.

Achille en implorant en détail le fecours de

fa mere
,
lui rappelle les fervices qu’elle a ren-

dus à Jupiter
, & fait mention de celui-ci : Nep-

tune & Minerve vouloient lier &c attacher ce

Dieu
(
Jupiter

)
vous fçûtes le garantir

,
lui dit-

il
5 en conduifant Briarée ou Egeon

, ce géant

le protégea en fe plaçant fimplement à fes

côtés.
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Il eft confiant que îa révolte de ces Dieux Sc

îa pfotedion du Géant , fournlroient une com-

pofition pofTible à la Peinture. Il faut cepen-

dant convenir que cet Art a une bienféance

qui lui efl particulière , qu’il doit éviter ces

fortes de fujets. Non-feulement celui-ci efl inu-

tile pour la fuite des Tableaux de l’Iliade ,

mais le Poète peut raconter plufieurs faits que

le Peintre ne doit pas repréfenter ; il efl obli-

gé de ne point attaquer les idées généralement

admifes. Jupiter efl le plus grand des Dieux ;

il efl mefféant de le voir fous la proteftioa

d’un Géant ; cette proteélion ravale trop la

Divinité , & ce Géant préfenteroit lui-même

un objet d’autant plus défagréable &c plus dif-

ficile à traiter
,
que cette figure colofTale en

elle-même efl encore monflrueufe
^
puifqu’elle

a cent mains. La vafle imagination d’Homere

mérite toujours des éloges ; il décrivoit des

idées reçues de fon tems ; Sc ces idées
,
quoi-

que moins heureufes
,
peuvent cependant être

rendues par la Peinture.

XL Tableau.
yintérieur du Port de Chryfa fournit un beau 34,
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jté TABLEAU X;

fond. Ulyffe débarqué ; aûlon facile à recon-

noître par la fuite qui file après lui fur la plan-

che du Vaifieau ; Ulyffe
,

dis-je
, remet Chry-

feis dans les bras de fon pere
,
qui court à elle

pour l’embfaffer : les apprêts du facrifice ; les

viftimes que l’on difpofe ; les Prêtres & le Peu-

ple qui fe rendent en foule au Heu de la fcene :

la Peinture a
, ce me femble

,
peu de momens

plus beaux & plus heureux poiir'paroître avec

tout fon éclat.

XII. Tableau.
» Thétis afiife devant Jupiter

, embraffe fes

» genoux de la main gauche
, ôc prend de la

» droite fon menton.

Ces paroles d’Homere pofent les deux figu-

res & compofent le Tableau ; la fcene eff dans

le Ciel. Je n’aurois rien à ajouter
,

fi le choix

des attitudes ne me conduifoit à quelques ré-

flexions générales. Il eft confiant que la pofi-

tion de Thétis & de Jupiter paroît être critiquée

par ceux qu’un goût médiocre renferme dans un

cercle d’une très-petite étendue , ôc conduit à

la critique de tout ce qui leur paroît éloigné

de leurs idées fur les grâces* On pourroit leur

dire
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dire
,
avec mille autres chofes

,
que les grâces

ne peuvent exifter fans la convenance
; mais

abandonnant une critique dont je connois i’inii-

tilité
5
on ne fçauroit trop répéter

, ce me fem-

ble
,
quelques-unes des attitudes données par

les grands Maîtres ; loin de les éviter
, elles

doivent au contraire fervir de régie. Une con-

duite û fage & fl naturelle
, ne peut rencon-

trer d’autre obflàcle que l’oppoftion des criti^-

ques dont je viens de parler : cependant il faut

convenir que cette réglé a quelques exceptions ;

& quoique les attitudes foient dépendantes des

fentimens ,
elles font quelquefois arbitraires.

Mais on ne peut partir d’un point plus folide

pour fixer fes idées
,
que de celui des Auteurs

anciens
,

c’efi- à-dire , des génies qui nous ont

ouvert toutes les portes & frayé tous les che-

mins. On eft convenu de quelques fignes de

démonftrations
,
à la vérité

,
pour des fentimens

plus marqués
,
Sc qui fe rencontrent plus fré-

quemment dans le cours de la vie ; tels font

les dégrés de la priere ou du befoin. On tend

les bras ; on leve les yeux au Ciel pour invo-

quer on fe met à genoux ; on fe profierne

pour implorer ; ces attitudes font reçues. Ho-

B
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mere nous indique les exprefTions d’un fentî^

ment plus leger témoigné par une femme
; pour-

quoi s’écarter des idées juftes de ce grand hom-

me ? Il nous décrit ici comment on demande

une grâce
,
& comment on cherche à féduire

pour l’obtenir. Raphaël 6c Jules-Romain
,
nour-

ris de l’antiquité
,
ont traité les Dieux dans la

grande maniéré d’Homere
, c’eft-à-dire

, avec

une élégante fimplicité : ces illuftres Modernes

malheureufement n’ont pas été fouvent imités ;

& fl les Peintres avoient à traiter aujourd’hui

le fujet dont il s’agit
,

il eft à préfumer qu’ils

s’écarteroient d’Homere dans la compolition de

ce groupe ; l’attitude leur paroîtroit trop lim-

ple
,
trop familière

,
peut-être trop grofliere

pour éviter la critique des gens du monde ; ils

oublieroient que les plus grands perfonnages

font pénétrés des mêmes pallions que le peuple

,

& qu’ils éprouvent des fentimens pareils ; ils

cefferoient de fçavoir que ce n’eft point dans

ce genre de fituation que l’éducation & les

exercices donnent des mouvemens nobles ,
aifés

&: différens de ceux dont la jeuneffe n’a point

été cultivée. Ces réflexions peuvent convenir

à plufieurs fituations fur lefquelles le mauvais
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goût & les petites idées ne prévalent que trop :

après cette digrefîion on fent aifément
,
fans

une plus grande explication
,
que je fuivrois le

trait donné par Homere.

Je ne puis finir cet article fans rapporter un

paflage d’Homere , quoiqu’il n’ait aucune liai-

fon avec le fujet précédent. Après la converfa-

tion de la Déeffe & du Dieu
, ce grand Poète

dit : » Jupiter fit un figne de fes noirs fourcils ;

» les facrés cheveux furent agités fur fa tête

» immortelle , & il ébranla l’Olympe.

Cette grande idée efi: impofiible à rendre en

peinture ; mais un Artifie ne peut l’avoir trop

préfente à l’efprit ; c’eft un moyen de croître

fon ouvrage
, ôc d’exprimer au moins quelque

légère partie de la grandeur
,
qui doit être d’au-

tant plus Fobjet de l’Art
,
qu’elle furprend , ar-

rête le Speélateur
, & le contraint à tenir fes

yeux fixes 6c plus ouverts. Les Anciens même

nous apprennent que les Vers d’Homere
,
fur

le figne de tête que fait Jupiter ,
ont fourni à

Phydias le caraûere de fon Jupiter Olympien ,

qui a fait l’admiration de l’Antiquité.

Bij
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XIII. T A B L E A U.

P.'ge 4S. Le feftin des Dieux. Ce fujet
,

avoir

été traité plufieurs fois
, & principalement par

Raphaël
,

n’a rien perdu de fa grandeur 6c de

fa beauté ,
6c n’efl pas moins néceffaire pour

la fuite de l’Iliade ; le défaut de nouveauté peut

au contraire animer le génie de l’Artifte. Il ne

doit cependant point oublier que Vulcain, dans

cette compofition
,
préfente la coupe à Junon.

pour adoucir 6c calmer riuimeur que lui donne

la converfation de Thétis 6c de Jupiter ; il doit

encore fe fouvenir qu’Apollon joue de la lyre
,

6c que les Mufes chantent pour l’amufement

des . Dieux.

La grande lumière
,
indifpenfable dans ce Ta-

bleau
,
eft

5
je crois

, la plus grande difficulté de

fon exécution ; car en partant des nuages fur

lefqiiels la bande facrée eft pofée
,
le Ton doit

fe perdre dans l’Empirée
; il faut penfer cette

fplendeur
,
en être affeélé pour la rendre. Cette

couleur
,
qui n’a pour ainfi dire point d’oppofi-

tion
5

efl ce qu’on appelle la magie de l’Art.

On admire le fait ; les moyens font cachés
;

c’eil auffi le fublime de l’Art. L’agencement des
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groupes & le jeu des figures
, d#ntles cara£leres

& les attributs font parfaitement connus ,
ne

peuvent caufer aucun embarras.

LIVRE DE UXI É ME.

I. Tableau.

J Upiter envoie un fonge à Agamemnon.

La façon de traiter ces fortes de fujets efi:

arbitraire Sc peu importante. En général le fon-

ge doit être une figure légère & participante '

de l’air ,
mais elle ne peut être éclairée dans,

cette occafion ,
ainfi que le lieu de la fcene par

un autre moyen que celui d’une lampe ; ce gen-

re de lumière apportera fans doute une gran-

de variété dans la fuite de ces Tableaux
,
mais

ditninuera l’effet de la couleur vague qug peut

exiger la repréfentation d’un fonge. Il faut tou-

jours tenir la figure d’une proportion un peu

plus allongée que la nature
,

pour regagner

par le trait ce qu’on perd par la couleur ; &
pour le mieux

j il faut que l’Artifte foit affeélé

de l’objet qu’il repréfente. J’ai toujours vu l’ex-

prefiion de l’Art obéir à l’imprefiion de l’efpriî.

Biij
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Page lof; L’objet de ces recherches regarde la Peintu-

re ; en conféqiience il eft bon de fçavoir qu’on

doit exécuter l’habillement que prend Agamem-

non à fon réveil
, & que pour fuivre le Coflu-

me
,
ce Prince affis fur fon lit

,
a pris une Tuni-

que * très-fine
,
a mis fon grand Manteau royal

,

& couvert fes pieds de brodequins , fans oublier

fon Baudrier d’oii pend une riche épée
, & le

Sceptre de fes Ayeux. Cependant
, l’attitude d’un

homme qui s’habille fur fon lit n’étant pas noble ,

on pourroit repréfenter ce Roi debout dans ce

même équipage
,
levé ou fe levant ; cette a£Hon

fuppofe aifément celles dont elle a été précédée.

III. Tableau.
Page 1

1
5. Minerve vient parler à Ulyffe dans fon Vaif-

feau. Je ne balancerois pas à repréfenter ce

Prince afiis aux côtés de la Déeffe
,
&c s’entre-

tenant avec elle. La familiarité des Dieux avec

les hommes
,
établie par Homere ,

autorife cette

attitude. Le Peintre peut à fon choix placer ces

deux perfonnages en dedans du Vaifieau , ou

* Voyez Tunique à la fin de l’Avertiflement
,
Sceptre ,

Baudrier,
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fur le pont : je préférerois ce dernier
, non-feu-

lement pour faire mieux fentir le lieu où la fce-

ne fe paffa ,
mais pour repréfenter un fonds

plus heureux ,
enrichi des mats & des voiles

ferrées , & des variétés que fournit ralTembia-

ge de plufieurs Vaiffeaux. De plus , la fcene

étant à découvert , comme je la propofe
,
on

peut repréfenter Junon dans le Ciel , attentive

à l’exécution des ordres qu’elle a donnés.

Les efforts d’Ulyffe
,
pour empêcher le dé-

part des Grecs ,
font décrits admirablement par

Homere , & ne peuvent être mieux exprimés ;

mais ils font impoffibles à peindre. L’objet du

plus grand nombre eft trop vague en comparai-

fon d’un homme feul
;
quelques autres fiijets

feroient ridicules & déplacés en Peinture. On

me dira peut-être que cet Art éprouve fouvent

la même impofîibilité dans les mouvemens &
les détails des combats

; je répondrai que l’aéHon

de ceux-ci eft connue
, & qu’on a de plus la

reffource d’un groupe dominant.

IV. Tableau.
Le fujet fuivant n’efl qu’un récit dans Home-

re ; mais il précédé l’aélion de l’Iliade
, ou

B iüj
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pour mieux dire le fiége de Troye

^ Si il en.

fait partie. Les Généraux de l’armée des Grecs

offrent dans le Port d’Aulidé un facrifice fur

un Autel à l’ombre, d’un Plane
, du pied duquel

fort une fontaine
; un dragon

,
ou grand ferpent

caché fous l’Autel s’élance autour d’un Plane

6c dévore les huit paffTereaux dans leur nid
,
6c

la mere qui veut les défendre.

Le, fond du Tableau
,
le lieu de la fcene 6c

l’aélion font donnés au Peintre ; l’étonnement ,

la furprife &c l’attention des Speftateurs
,
font

les fentimens qui régnent dans cette compoff-

îion : on ne doit pas oublier d’y donner une

place diffinguée à Calchas ; ileft naturel de l’a-

nimer de l’enthoufiafiTie & de l’efprit prophéti-

que. Mais pour faire fentir que le ferpent eff:

fort! de deffous l’Autel
,
fa queue , ce me fem-

ble
, doit être encore cachée par l’Autel même.

?

V. Tableau.
Page 15 ^. Ce Tableau préfente l’intérieur de la Ville de,

Troye
, c’eft-à-dire

,
une place publique

,
fur la-

quelle le Palais de Priam domine. Ce Roi pour-

roit être environné du peuple & des Officiers

diffingués par la richeffe de leurs armes : tous
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^es groupes doivent écouter avec attention un

jeune homme qui leur parle avec un air d’épQii-

vante ; & pour faire fentir
,
ou plutôt rappel-

1er à refprit du Spetî:ateur
,
que le jeune hom-

me eft Iris
,
la meffagere des Dieux qui a pris

cette figure
,
je ne connois point d’autre moyen

dans la peinture
,
que de repréfenter cette Divi-

nité enveloppée d’une vapeur qui fait fentir que

fa divinité eft invifible à tous les adeurs de cette

fcene : ce nuage ou çette vapeur feroit à côté

du jeune homme. On pourroit encore placer

l’arc-en-ciel au-deffus de la figure ; on la con-

noît pour la voiture pu l’attribut de la Divi-

nité dont il efl queftion.

LIVRE TROISIÈME.
I. T A B L E A U,

I R I

S

fous la figure d’une belle femme ,
abor- Page 12.^

de Helene qui brode un voile. Ce Tableau dont

l’aélion n’efl pas fort animée
,
peut être intéref-

fant par la beauté des objets & la magnificence

de la broderie d’Helene. On peut introduire

dans cet ouvrage des combattans
,
des armées

,
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Szc. c’efl: Pidée que nous en donne Homere
y St

cette idée eft heureufe pour la Peinture.

II. Tableau.
Page 131. Helene couverte d’up voile blanc, paroît au

milieu de plufîeurs vieillards
,
du nombre def-

quels eft Priam
,
diftingué par les marques de

la Royauté. L’Artifte doit s’attacher à faire fen-

tir le triomphe de la beauté par l’avidité des

regards
, & par tous les témoignages d’admira-

tion marqués fur le vifage de ces hommes gla-

cés par l’âge. La fcene fe pafîe fur le haut d’u-

ne des portes de la Ville. Je crois que le fond

du Tableau établi fur le Ciel , fera plus heu-

reux que fur les bâtîmens de la Ville ; il fera

du moins plus hardi
, mais l’un eft aulS conve-

nable que l’autre.

III. Tableau.
^ 33 » Hélene aflîfe aux côtés de Priam

,
lui nomme

les principaux de l’armée des Grecs.

L’adrefte & le génie d’Homere paroiflent dans

la maniéré dont il a introduit cette fcene ; fon

art eft fi juftement établi fur la Nature
,

qu’ij

rend prefque tout poftible à la Peinture. En
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effet ,
Hélene & Priam étoient placés fut une

des portes de la Ville , comme on Ta vu dans

le Tableau précédent ; & fi l’on veut varier le

lieu de la fcene ,
il eft aifé de fuppofer qu’ils

ont fait quelques pas , & qu’ils font venus fur

une plate-forme
,
fur laquelle les deux perfon-

nages fe découvrent dans leur entier ; & fup-

pofant Fœll du Speftateur placé entre la porte

& la campagne
,
Hélene pourra voir & nom-

mer plufieurs Généraux détachés en avant du

corps de l’Armée des Grecs ; & fi l’Artifte repré-

fente
, comme il le doit

, cette porte fur le pre-

mier plan de fon Tableau
, les deux figures

pourront faire encore mieux fentir l’objet dont

elles font occupées
,

c’eft-à-dire
, qu’Hélene

parle en montrant du doigt
, & que Priam

écoute.

IV. T A B L E A 17.

Le facrifice au milieu des deux Armées.

L’art du Peintre lui fournira fans peine le

moyen d’indiquer la multitude armée
,
qui de

chaque côté eft attentive à la cérémonie : les

Rois autour de l’Autel ; le Char que Priam vient

de quitter ; l’Autel
,
les trois agneaux

,
la variété

Page 24
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des expreflions ,

& la richeffe des armes ; tout.

concourt à la beauté du fujet. Par rapport au

Coftume ,
il faut repréfenter avec exaditude

Lige 24 J. les Armes de Paris ,
des cuiflars bien travaillés ^

qiii s’attachent avec des agraffes, d’argent
, la

cuirafle ,
le baudrier qui .portoii l’épée

, un

grand bouclier
,
un cafque au haut duquel il y

avoit pour aigrette une queue de cheval ; enfin

un fort javelot.

V. T A B L E A U.

Page 247. Vénus dérobe Paris à la vengeance de Mé-

nélas.

Cet inftant peut
, à mon fens , être très-bien

rendu ,‘fi l’Artifie ne veut rien oublier de la

defcription d’Homere. Ménélas furieux ^ le caf-

que en tête ,
la lance en main

, fon épée bri-

fée à fes pieds
,
ne voit plus devant lui qu’un

nuage que Vénus préfente pour fe donner le

' tems d’enlever Paris : ce nuage libre du côté

du Spectateur
,
permet de voir la beauté de

Paris dans tout fon entier ; car il doit. être fans

cafque ; & comme il eil dans les bras de Vé-

nus , ce groupe fournit à l’Artifie l’occafion de

peindre ce que la Nature peut préfenter de plus
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fceau dans les deux fexes. Uintérêt de Taftion

eïl encore augmenté par le contrafle de Mé-

néias & celui des deux armées
, combattantes

avec plus d’anlmofité , & qu’on ne fait cepen-

dant qu’entrevoir.

VI. Tableau.

Vénus fous la figure d\ine vieille , donne le Page 14;

bras à Hélene & la fait fortir de la chambre

oîi elle Ta trouvée. L’oppofition de la vieillefie

& de la beauté produit un effet affuré
,
en mê-

me tems que le fpeélacle de toutes les fem-

mes Troyennes
,
qui travaillent à différons ou-

vrages dans cette chambre plus éloignées , en-

richit le fécond plan par un jour différent &
par des objets variés.

VII. Tableau.
Homere nous peint avec fa jufieffe & fa pré- Page 152

cifion ordinaire
,
Hélene

,
Vénus & Paris.

La Peinture ne peut rendre la fineffe des dif-

cours convenables aux caracleres qu’il leur fait

tenir
,
mais elle peut repréfenter Hélene &; Pa-

ris affis à côté l’un de l’autre
, indiquer que Vé-

nus fait prendre cette place à la femme de Mé-
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nélas ,

mettre tous les defirs poffibles dans

yeux de Paris l’indignation dans ceux qui les

font naître ,
remplir la chambre de vafes fu-

mans & répandant des parfums ^ & fur-tout

ne pas oublier que la chambre où la fcène fe

palTe , communique encore à une autre dont

la porte ouverte permet de voir un lit nécef*

faire au raccommodement. Homere fe contente

de l’indiquer avec la plus grande modeftie
, 6c

la compofition traitée
, comme je viens de le

dire ^
fuit exaftement fon idée.

LIVRE (QUATRIEME.
I. Tableau.

Page 177-C E Livre ,
magnifique par l’abondance & la

variété des exhortations au combat
,
par la fé-

conde & brillante oppofition des carafteres ^

enfin par la netteté avec laquelle Homere ar-

range & difpofe
,
fans laiffer perdre de vue , la

multitude de ceux qu’il veut mettre en mou-

vement ; ce Livre
,

dis-je
,
ne peut être d’au-

cune utilité pour la Peinture, Le feul Tableau

qu’on en puiffe tirer j eft celui des Dieux dans
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îe Palais d’or buvant le nedar.

La décoration Sc les ombres que- cette ma-

gnifique Architedure ne peut tirer que d’elle-

même ,
rendroient ce morceau de Peinture plus

varié , & peut-être d’une exécution moins dif-

ficile que le feftin des Dieux dans l’Olympe qui

termine le premier Livre ; je le croirois d’au-

tant plus
,
que dans le Tableau dont il s’agit ici

,

les Dieux afiis & groupés félon la volonté de

l’Artifte ,
n’auroient pas befoin d’être à table ,

& par conféquent d’être fournis à un efpace en

quelque façon donné par raffujettiffement d’u-

ne table.

LIVRE C INCIUIEME.
I. Tableau.

U L c A I N couvre Idée d’un nuage épais Page

pour le fauver de la valeur de Diomede.

Voilà le fujet du Tableau
, dont la compofi-

tion peut produire ce qu’on appelle un grand

fracas en termes de Peinture. Il eft vrai que

cette a£Hon eft la même pour le fond que celle

de Vénus , Livre III, Tableau V. lorfqit*elle dé-
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robe Paris à la fureur de Ménélas ; mais indé-

pendamment de la maniéré dont un homme de

génie fçait fc retourner
,
pour me fervir d’un au-

tre terme de l’Art , les acceffoires fuivans con-

tribuent à la variété.

Phegée mort & renverfé dans le Char
,
dont

les chevaux abandonnés peuvent fournir un con-

trafte à volonté ; il feroit néceffaire
,
pour la

vérité de l’inftant
, de marquer l’étonnement Ôc

la fureur de Diomede ,
voyant fon ennemi fouf-

trait à fa vengeance ; les groupes des combat-

tans répandus fur les différens plans
, le tout

au choix de l’Artifte
,
produiront une compo-

fition étendue , ôc d’autant plus jufte
, que les

batailles de ces premiers tems de la Grece n’é-

toient que l’affemblage d’un nombre infini de

combats finguliers.

II. T A B L E A U.

Mars ôc Minerve afîis fur les bords fleuris du

Scamandre
, & jouiffant du plaifir de voir les

combats indiqués dans le lointain. Mais ce Ta-

bleau
,
dont Paélion eft néceffaire pour les ref-

forts du Poème ,
ed peu intéreffant par lui-me-

me
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nie , ne me paroît convenir que dans Une

fuite telle que je l’ai fuppofée*

Au refie ,
la fécondité d’Homere efl admira^

ble pour le détail des bleffures &c des aclionâ

différentes des combattans ; chacune de ces ac-

tions particulières fourniroit un Tableau ; mais

les mouvemens les plus vifs
,
trop fouvent ré-*

pétés
,
deviennent aifément monotones

^
fur-»

tout en peinture. Je crois devoir ajoûter une

autre réflexion à celle que je viens de faire. Le

plus grand nombre des comparaifons d’Homere

efl favorable à la Peinture ; mais en s’arrêtant

à les décrire
,
on répandroit néceffairement de

la confufion dans la fuite des allions principa-

les : cependant ces comparaifons
,
fouvent vi-

ves & toujours vraies
,
prefque toutes tirées

de la Nature
,
peuvent être utiles à des Ar-

tifles d’un genre inférieur aux Peintres

d’Hifloire. Un Amateur admet toutes les par-

ties de l’Art y ëc voudroit les voir profpérer

toutes.

Je croirols donc que ces orn^mens de la nar-

ration d’Homere
, feroient d’un très-grand fe-

cours aux Payfagiftes
, & ferviroient à rendre

leurs Tableaux intéreffans. De pareilles repré-

C
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fentations échaufFeroient leur génie ; ces mê-

mes objets étudiés fur la Nature
,
feroient em-

bellis & réglés par les idées d’Homere : ce n’eft

pas le feul avantage que les Peintres de ce genre

peuvent en retirer. On peut dire en général que

les payfages font prefque tous muets
, & qu’on

n’exige point qu’ils parlent à l’efprit
; on leur

demande Amplement un beau choix dans les

fîtes 5
une grand juftelTe dans les plans

, de la

vérité & de la facilité dans la touche des ar-

bres ,
des eaux

,
des fabriques

,
de beaux effets

ôi de la légèreté dans les Ciels, Les figures qu’on

y voit n’ont prefque jamais d’autre objet que

celui d’animer la compofition & de faire fentir

la vérité & l’éloignement des plans. Sans ex-

clure aucune de ces belles parties
,

qu’on ne

fçauroit trop recommander
,

il efl aifé de con-

cevoir ce que deviendroient ces memes payfa-

ges
,
déjà beaux par tous ces détails. Que ne

diroient-ils point à l’efprit de tous les hommes
,

fur-tout de ceux qui feroient remplis d’Homere ?

Lorfque voyant un lion chaffé & pourfuivi par

des bergers
,

ils retrouveroient Ajax dans la

fierté de fa retraite. I. Liv.

La vue d’un jeune frêne coupé fur le fom-
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inet d’une montagne par un bûcheron
,
couvrant

la terre de fes tendres branches
, rappelieroit

avec charme le fouvenir du jeune Imbrius tué

par Teucer. Pag, ly, Liv, X,

Ces deux fujets fuffifent pour faire fentir mort

idée ; elle me paroît d’autant plus jufte
,
que ü

Je veux croire qu’Homere eût perdu la vue

quelques années avant fa mort
, on peut du

moins affurer que ce malheur a été précédé du

plus exaél & du meilleur coup d’œil qu’un hom-

me puiffe avoir ;
qu’il étoit affeélé des moin-

dres effets de la Nature
,
&c qu’enfîn il les voïoit

comme un Peintre.

J’ajouterai ,
en fîniffant cette digr.effion

,
que

tous les Poëmes anciens
,
pu modernes

,
coniidé-

rés fous ce point de vue
,
pôurroient avoir fou-

vent la même utilité. Il eft vrai que les plus cé-

lébrés font les plus avantageux à cet égard ,

d’autant que l’efprit & l’imagination faififfent

plus volontiers les fujets qu’ils ont fournis
, &

rendent plus fenfible le plaifir de les reconnoî-»

tre. Cependant fi l’Artifte veut agir avec plus

de fureté
,
fon talent lui permet d’introduire,

fur le devant de fa compofition
,
un arbre, une

pierre
,
ou tout autre corps fur lequel il peut

Cij
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^6 TABLEAUX
écrire fans afFeftation le nom de l’Auteur St

l’endroit de fon ouvrage dont il a profité
; le

Peintre Sc le Poëte y trouveroient un avanta-

ge. Il feroit peut-être à defirer que les Peintres

héroïques fe conformafTent à cet ufage
, au

moins quand leurs compofitions leur en donne-

roient la facilité. Les Artifles
,
plus affurés d’ê-

tre entendus
,
feroient moins renfermés dans un

cercle conflamment trop étroit
, Sc qui femble

fe rétrécir tous les jours. La mort du fils de Phé-

nops donne occafion à Homere
,
qui ne néglige

rien
,
de nous prouver l’ancienneté de nos ulages

fur les procès par rapport aux fucceffions.

16'. Liv, V.

III. Tableau.

Vénus enleve Enée. Le fujet de ce Tableau eft

trop néceffaire pour ne pas le traiter. Le génie

de l’ArtiïIe doit profiter des variétés que pré-

Tentent les détails ; ainfi la facilité de compo-

fer fuffira pour éviter la reffemblance d’une ac-

tion que l’Iliade nous a déjà préfentée deux fois.

En effet
,
Diomède arrêtant d’une main le Char

& les chevaux dont il a fait un fi grand éloge ;

bleifant Vénus d’un javelot qu’il tient de l’aiir
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tre ; la différence des objets ; celle de l’a^Hon ;

le défordre d’un combat ; Vénus ou la beauté

bleffée ; un javelot dans le bouclier de Diomè-

de ; Pandarus étendu 6c tué d’une flèche dans

la tête : ces faits fuflifent pour varier ôc enri^,

chir une compofition.

IV. Tableau.
Le Tableau de la beauté dont on voit cou- Pa^e

1er le fang ,
efl: toujours un objet intéreffant.

La Déeffe laffe de foutenir Enée ; cet aban-

don , 6c la maniéré dont Apollon prend foin

de ce Héros ,
forment im groupe très-difHcile

à bien compofer
,
d’autant qu’il exige beau-

coup de nobleffe ; mais cette difficulté furmon-

tée , c efl-à-dire
,
ce groupe bien trouvé , l’effet

,

du Tableau efl: certain 6c magnifique. Diomède

furieux efl à pied 6c dans l’aéHon d’un homme

qui voudroit redoubler fes coups. L’Artifle

peut faire voir derrière lui un lointain qui pré-

fente toutes les oppofitions que fon goût lui

indiquera
,

foit de combattans , de terrein ,
6c

même de mer. Les autres figures de Vénus ,
de

Mars 6c d’Enée
,
placées fur le nuage ,

fe trou-

vent fur un plan lumineux 3
plus élevé , 6c

C iij
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concourent à l’élégance de la compofitlon.

Homere parle en cet endroit d’Enyo ; c’eft

Bellone animant le combat. Ce progrès
,
cette

augmentation de mouvement ne fait rien au

Peintre ; Bellone , telle qu’elle doit être
,
fera

toujours Enyo pour lui. Mais ces difïeren-

tes dénominations que les anciens ont fouvent

données aux figures
,

Sc qu’ils ont en confé-

quence ornées de dilférens attributs
,

caiifent

fouvent de grands embarras à la vue des mo-

numens qui les Vepréfentent. Tous les inftans

de la culture du bled étoient marqués chez les

Romains par une figure qui y préfidoit
, & qui

occupoit une place' dans le Laraire ; comment

les diftingüer aujourd’hui }

V. T A B L E A U,

Page 34. Vénus pâle
,
blefTée

,
prefqu’évanouie , fou-

tenue
, de pour ainfi dire portée par Iris

,
pafTe

au milieu des combattans
, & marche fur les,

morts. Plus ces deux DéefTes auront de jeuneffe ,

de beauté Sc de délicatefle
,
plus le contrafte

fera frappant.
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VI. T A B L E A U.

/ Mars donne fon Char à Vénus ; ce Dieu joint Page 34

l’emprefTement de la fecourir
,
aux foins dont

Iris eft occupée pour placer la Déeffe dans le

Char. Les nuages dont il eft environné ,
donnent

un fond lumineux dont la richelTe du fujet ell

encore augmentée. Enfin les chevaux noirs de

Mars fournifTent une magnifique oppofition ; &
pour accorder les deux inflans que préfente le^

Récit d’Homere
,
je placerois Iris dans le Char,

tenant déjà les rênes d’une main
,
foutenant Vé.

nus de l’autre
, & répondant aux foins de Mars

,

*

ou plutôt d’un amant emprefTé
;

je prendrois

d’autant plus ce parti
,

qu’il efl confirmé par

le Tableau fuivant.

VIL Tableau,

Les chevaux de Mars conduifent les deux Page 34

DéefTes à l’Olympe. L’Artifle ne doit rien épar*

gner pour exprimer la rapidité de leur courfe.

Iris conduit le Char ; Vénus efl prefqu’éva-

nouie ; les nuages qui foutiennent ce beau grou-

pe ôç qui le repréfentent fur les premiers plans

,

C iiij



Page 3 î;

40 TABLEAUX
îaifTent voir la terre décorée de tous les objet®

le plus au gré du Peintre.

VIII. tableau.
Lorfque Vénus eft arrivée dans l’Olympe J

elle tombe évanouie dans les bras de Dioné fa

mere
,
qui étanche le fang de fa bleffure.

Sans m’arrêter à ce médiocre détail
,
que le

récit peut rendre fupportable
, & que la Pein-

ture ne peut traiter avec un genre fufEfant de

nobleffe
,
je prendrois la licence de repréfen-

ter Vénus defcendue du Char
,
au bas des dé-

grés qui conduifent au Palais de Jupiter
; je re-

préfenterois ce Palais abfolument d’or
, & je fe-

rois accourir au fecours de Vénus Dioné éplorée

& les bras ouverts : on fera cependant toujours,

mieux de fuiyre le Récit d’Homere ; il indique

la compofition dans laquelle il eft vrai qu’il

pe faut jamais oublier la Peinture de l’Olympe.

IX. Tableau.
Apollon menaçant

,
préfente fon bouclier

tout étincelant de lumière à Diomède
,

qu’il

oblige de s’arrêter. L’aélion de ce guerrier doit

indiquer que les mouvemens de fa fureur font
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fufpendus par une force majeure ; cette idée

l’exprefTion qu’elle peut exiger
,
doivent être

îa principale attention de l’Artifte
, & préfentent

une différence entre la rage d’un homme & la

colere d’un Dieu irrité par l’infolence. Apollon

toujours fur un nuage
,
doit foutenir du bras

droit Enée bleffé & appuyé fur lui
,
tandis qu’il

préfente fon bouclier à Diomède du bras gau-

che.

Au refte ,
on ne doit point critiquer la répé-

tition des nuages que l’on voit dans le plus

grand nombre de ces compofitions ; il faut les

regarder comme la voiture générale des Dieux.

En effet
,
on ne fait point de fcrupule de répé-

ter les Chars
,
les chevaux

,
enfin tout ce qui

eff à l’ufage des hommes ; on fe plaît feule-

ment à les varier. Les nuages font encore plus

fufceptibles de cette variété ; non-feulenJfènt ils

permettent de conferver l’aélion des Divinités

qui les emploient
,
mais ils fourniffent de gran-

des beautés dedumieres
, & font d’un grand fe-

cours dans la compofition
,
d’autant qu’ils ne

contraignent l’Artifte ni pour la forme ni pour

reffet.
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X. Tableau.

41 . Latone & Diane panfent la bleffure d’Enée

dans l’intérieiir du Temple d’Apollon. Ce fujet

peut être agréable par la fituation de la fcene ,

Sz grand par la nature des perfonnages. Ces

Divinités doivent conferver dans une telle ac-

tion la noblefle de leurs carafteres , 6c l’inté-

rêt d’un pareil fecours rendu par deux femmes

dont la beauté eft exprimée félon leurs âges ;

ces faits augmentent l’agrément d’une pareille

compofition. Il eft inutile de dire que Diane efl:

» fille de Latone
;
j’ajoùterai que je ne connois

aucun attribut confacré à cette Déeffe. Pour

embellir encore cette compofition
,
on pourroit

faire voir Apollon s’éloignant fur le nuage avec

lequel il a conduit Enée dans ce Temple ; les

Anciens en ont eu plufieurs découverts ,
on

pourroit exprimer celui-ci de même.

XI. Tableau.
Minerve aidée par Hébé

,
attelle elle-même

des chevaux dont les crins font attachés avec

des anneaux d’or ; Hébé a foin des roues à huit

rayons ; elles font de cuivre ; les Jantes font
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d’or
, & les moyeux d’argent ; les bandes font

travaillées ; le derrière du Char eft relevé en

demi cercle ; les courroies d’or & d’argent fer-

vent de foupentes ; l’extrémité du timon
,
au-

quel le joug eft attaché ,
eft orné par des cour-

roies pareilles. Le Poète leur fait produire une

richefte pour la Peinture ; car étant plus lon-

gues qu’il ne faut
,
elles donnent du jeu par leur

excédent. Les harnois doivent vraifemblable-

ment être traités dans le même goût que ces

courroies.

L’aêtion de ce Tableau prouve la (implicite

des mœurs , confervée au milieu du luxe &
des magnificences auxquels les hommes étoient

parvenus 'du tems d’Homere. On peut inférer

de cet endroit de l’Iliade
,

que les Rois ,

les Reines & les plus grands perfonna-

ges 5 ne dédaignoient pas de fe rendre à eux-

mêmes- des fervices d’un certain genre
,
puif-

qu’en effet Homere
,
un des Auteurs les plus at-

tentifs au Coftume
,
donne une pareille occu-

pation aux Déeffes. Cependant pour fauver en

quelque façon une pratique fi éloignée de nos

mœurs
,

fi révoltante pour les ufages de l’Eu-

rope
, l’Artifte doit animer les Déeffes de toute



44 TABLEAUX
la vivacité & de tout l’empreffement pofTiblcJ

Cette reffource paroîtra aifément trop foible ;

mais on pourra d’autant plus abandonner ce

fujet
,
que la fuite de cette aftion fournit d’au*

très fujets que la Peinture peut entreprendre.

J’avoue cependant que j’abandonnerois à re-

gret ces ufages limples des premiers tems ; il

cft toujours bon d’en rappeller le fo«venir pour

faire voir que les plus grandes idées de l’huma-

nité s’accordoient alors avec une fimplicité enne*

mie de la molleffe.

XII. Tableau.
J^age 70. Minerve & Junon traverfent l’air &c defcen*

dent de l’Olympe avec une rapidité à laquelle

l’Artifte doit employer toute fon exprelîion. Les

Déeffes font placées dans le Char décrit dans

le Tableau précédent ; Junon conduit ani*

me les chevaux ; Minerve eft armée de l’égi-

de
,
ornée de la tête de Gorgone ,

du cafque

d’or ombragé de quatre pennaches ; elle tient

une lance d’une groffeur & d’une longueur lur-

prenante. Je ne voudrois cependant pas trop

charger ce dernier article ; il y a de certaines

proportions loufFertes dans le récit qu’on ne



TIUÊS DE UILIADE.
|>eut altérer impunément dans la Peinture.

XIII. Tableau.

Les deux DéeiTes arrivées au confluent du Page 73^

Scamandre & du Ximoïs
,
après avoir envi-

ronné leur Char d’un nuage
,
partent fans tou-

cher la terre , comme deux, colombes qui pla-

nent félon Homere
, 6c s’avancent pour fe-

courir les Grecs. Je ne diflimulerai point que

cette marche me paroît hardie 6c difficile à trai-

ter ; mais quand on fuit un Auteur tel qu’Ho-

mere
,
on ne bazarde rien. Quel garant plus

folide pourroit-on avoir ? Au refle
,
la beauté

du payfage efl: autorifée par le confluent des deux

fleuves ; le combat vu dans le lointain
; la

marche finguliere
,
mais animée des deux Déef-

fes ; leurs armes décrites dans le Tableau pré-

cédent ; toutes ces circonftances font heureu-

fes pour la Peinture. Le Sueur a traité deux figu-

res de Saintes dans cette même pofition
, 6c les

a rendues avec fon élégance 6c fa précifion or-

dinaire
,
tant il eft vrai que l’efprit du Peintre

fait tout palTer
, 6c fçait même rendre agréable

ce qui paroît impraticable au premier afpeél.
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XIV. Tableau. I

Page 74. Diomède à Fécart du combat
, fe repofe

lave fa blelTiire fans quitter fes Armes ; ii eft

. auprès de fon Char ; fes chevaux peuvent être

en fiieur pour marquer la fatigue qu’ils vien-

nent d’éprouver : Sthénélus foa Ecuyer
, eft

placé dans le Char. Minerve parle à Diomède

avec adion.

XV. T A B L E A U.

l’âge 78. Homere eft fi fécond pour la Peinture
5
que

ce même événement fournit encore un fujet ;

il décrit l’inftant auquel Minerve fait defeendre

Sthénélus ,
& fe place avec Diomède dans le

Char pour le ramener au combat. La nobleffe

des caraderes ,
la vivacité de l’adion

,
font

les principaux moyens de ces fortes de Ta^

bleaux ; un Artifte dépourvu de nobleffe & de

feu
,
ne doit jamais les entreprendre.
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livre SIXIEME.
I. Tableau.

DiOMEDE & Glaucus font un échange Page 1 5

3

de leurs armes
,
pour ainfi dire,au milieu du com-

bat. Cette aclion facile à traiter, en Peinture, ne

doit point être négligée
,
non-feulement par rap-

port au texte d’Homere,mais par rapport auxufa-

ges des Anciens^, que les Artiftes ne peuvent trop

s’attacher à ccnferver. La conduite de ces deux

guerriers exprime la maniéré dont on pouvoit ,

fans deshonneur
,

s’écarter de la bataille ; elle

autorife par conféquent le tête-à-tête & les

converfations particulières que les Modernes

ont voulu & veulent encore tourner en ridi*

cille. Les deux Chars attachés groupent heu-

reufement dans la compofition dont il s’agit :

le changement ou du cafque ou du bouclier ,

fufîiroit pour marquer la principale adion de ce

fujet,

IL Tableau.

La Reine Hécube accourt pour embraffer fon Page 1 5 5
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fils Heftor. Les allarmes doivent être exprn

jnées fur fon vifage
, d’autant plus qu’elle eft

mere : cette vieille Princeffe doit être repré-

fentée avec nobleffe ; fa naiffance & fon état

exigent cette attention. La fituation d’Heftor ,

demande que fes mouvemens foient animés ;

ces deux pofitions forment un beau contrafie.

Hécube étoit Reine ; on peut la caraélérifer

par une couronne. Cette compofition
,
fimple

en elle -même ,
efi: embellie par le lieu de la

fcene ; elle fe pafTe dans la cour du Palais de

Priam ; ce que rArchite 61:ure a de plus riche

peut être * employé. Il efl impofîible de donner

dans ce Tableau une idée de 50 beaux Pavil-

lons qui précédoient l’entrée de ce Palais
,
6c

dans lefquels les fils de ce Roi étoient logés

avec leurs femmes ; mais l’Artifle doit en être

inftruit pour fe perfuader qu’il peut repréfen-

ter dans la façade 6c les autres parties du bâ-

tinient
,
les objets les plus magnifiques de plan

& d’élévation.

III. Tableau.
fage 158. Hécube dans un cabinet doré richement, &

dans lequel il ne faut point oublier les calTo-

lettes
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Jettes fumantes ,
fait choix du plus beau de fes

tapis pour le prélenter à Minerve
; des fem-

mes occupées à les déployer ainli qu’à les re-

ployer ,
fourniffent un Tableau agréablement

varié : indépendamment du mérite de ce fujet

,

^
il eft intimément lié à faction.

IV. Tableau.

L’intérieur du Temple de Minerve préfente

une foule de Troyennes
,
dont les gelles 6c les

bras élevés indiquent les prières à la DéelTe
,

6c par conféqiient le malheur de leur fituation.

Cette foule elt à la fuite de la Reine Hécube
,

qui préfente le tapis à Theano la Prêtreffe. Je

préférerois cet inftant à celui de placer ce mê-

me tapis fur les genoux de la figure. Dans la

première difpofition
,

la ftatue demeure décou-

verte
, 6c la Prêtrefle laiffe un intervalle entre

elle 6c cette même flatue. Dans la fécondé ,

elle eft obligée de monter pour la parer du ta-

pis ; cette aétion cache non-feulement pluiieurs

parties d’une figure qu’Homere nous dit être

alîife
,
mais elle exige encore des attitudes naf-

fes 6c ignobles. Il me femble qu’en ce cas l’of-

frande fuffit pour indiquer l’ufage qu’on doit en
' D
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faire ; de plus

,
cet ufage peu important en lui-

même
,

eft indiqué par Homere
,
dont je fup-

pofe que le Poème efl préfent à refprit
, ou

plutôt dont on tient le livre en confidérant U
fuite de ces Tableaux.

V. T A B L E A U.

Page i6î. Heftor avec des yeux qu’allume le fende la

colere & de l’indignation
,

fait des reproches

à Paris
,

qu’il trouve dans fon Palais vifitant

fes armes ,
tanais qii’Hélene travaille environ-

née de fes femmes. Le contrafle des occupa-

tions du mari & de la femme
,
efl heureux pour

la Peinture ; mais il rappelle finement combien

celle de Paris eft déplacée dans le tems des

combats dont la Ville deTroye eft environnée.

Le courroux d’Heclor armé
,
préfente une op.

pofition d’autant plus belle
,
que le fujet s’y

trouve renfermé. Je crois que pour exprimer

l’aéHon de Paris
, fes armes doivent être atta-

chées contre le mur
,
& le Prince les doit con-

fidérer les bras croifés.

VI. Tableau.
Le Tableau d’Heftor ,

d’Andromaque
,
de la

Noiirriffe qui porte Aftianax
,

eft fimple ôc rem-
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pli d’intérêt ; le lieu de la fcene au bas du mur

d’une Place de guerre ,
le rend encore plus tou-

chant. L’Artifte doit lire les propres paroles

d’Homere pour s’alFeder davantage d’un fujet

qu’il a décrit fort légèrement, mais fufîifamment ;

car Homere a lenti plus qu’un autre les diffé-

rences que l’on doit apporter dans la touche ,

les nuances font auffi néceffaires au Peintre

qu’au Poète ; leur principe ed également fon-

dé fur la Nature
,
fource commune où les Poè-

tes ôc les Peintres doivent puifer.

VIL Tableau.

L’adieu d’Heêlor
,
la douleur tendre du mari

& de la femme variée félon le fexe & le carac-

tère ;
l’eifroi de l’enfant à la vue du Pennache ,

p'roduifent ime compofition traitée déjà plus

d’une fois elle méritera toujours l’attention

des Peinires : un fujet dont les fentimens font

juftes & bien placés
,
ne peut être trop fouvent

entrepris ; mais il efl abfolument néceffaire dans

cette fuite.

* Voyez la FofTe à Verfiilles,

Di;
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VIII. Tableau.

rage 175. Andromaque au milieu des femmes éplorée»

devant leurs ouvrages ; cette Princeffe en pleurs

elle-même. Ces objets préfentent une fuite de

l’adion précédente
,
& fourniffent un de ces

Tableaux touchans par les objets
, & plus en-

core par les idées qu’ils rappellent ; ces im-

preffions font dans le cœur ; & ce qui les ré-

veille ou ce qui les fait naître
,

eft toujours

d’un fuccès affuré dans tous les Arts.

IX. Tableau.
177.

pourroit peindre Heélor Paris fortans

de la Ville pour aller au combat ; leur démar-

che doit être fîere & animée. Paris plus jeune

cju’Heflor ^ efl auffi plus léger. Les murailles

de la Ville ferviroient de fond à ces deux figu-

res ; cette bâtiffe n’occuperoit qu’une partie de

ce même fond
; les payfages

,
les combattans

cnrichiroient l’horifon
,
& ferviroient en mê-

me tems à indiquer l’objet de la marche des

deux guerriers.



I

TIRÉS DE L’ILIADE, 53

LIVRE SEPTIEME.
I. T A B L E A U.

M Inerve & Apollon près d’un grand Page 2.
1 5,

chêne. Ces figures dépourvues d’aéfion ne peu"

vent avoir d’autre caraéfere que celui de la curio-

fité animée des deux Divinités
, & qu’on défigne

par les regards avides avec lefquels elles fixent

les combattans : on doit
,
ce me femble

,
les

repréfenter debout ; cette attitude eft une fuite

plus marquée du fentiment qui les conduit en

cette oçcafibn.

II. Tableau.
Les neuf Princes fe préfentent pour le com- page 11^.

bat propofé par Heéfor : les armées font ran-

gées en bataille : les Princes tirent au fort dans

le cafque d’Agamemnon. Le texte dit que cha-

cun fît fa marque. Ainfi on peut leur faire tenii^

ce que l’on voudra ; une pierre
,
un morceau

de bois
,
tout eft bon. D’ailleurs

,
les figures

font trop petites pour diftinguer de pareils ob-

jets. L’attention à tenir quelque chofe eft luf-

D iij
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fifante ; mais la joie d’Ajax
,
en faveur duquel

le fort a décidé
,

eft néceffàire à faire fentir ;

la façon dont il préfente fa marque
,

eft un

moyen des plus affurés pour faire fentir l’aéHon

des autres. Ce pafTage femble nous apprendre

que récriture n’étoit pas plus familière aux

Héros de ce tems
,
qu’à nos anciens Cheva-

liers.

IIL Tableau.

He£lor &c Ajax ayant été féparés par les

Hérauts ,
dont l’adion ne doit pas être doii-

teufe
,

fe font des préfens ; l’un donne fon

épée
,
l’autre fon porte-épée de pourpre ; leurs

armes font délabrées par les coups qu’ils fe font

portés ; on voit auprès d’eux les groffes pier-

res qu’ils fe font lancées. D’ailleurs
,
l’approche

de la nuit eft effentielle à repréfenter. On ne

doit point oublier que les deux armées font

toujours en préfence
,
ôc que dans ce Tableau

,

ainfi que dans celui qui le_précede ,1e grand

chêne
,
auprès duquel on a vu plus haut Apol-

lon ôc Minerve
,

efl abfolument néceflaire à

rapporter : le fite efl le même
,
mais les a£Hons

font différentes ; d’ailleurs
,
un Artifle eft tou-



TIRÉS DE L’ILIADE. 55

jours le maître de prendre fon terrein du côté

qui lui convient ;
il n’eft obligé que de repré-

fenter un chêne. Mais dans ces deux dernieres

compofitions ,
Minerve & Apollon métamor-

phofés en Autours , font perchés fur cet arbre :

les Autours font des oifeaux noirs.

IV. Tableau.
Le grand bûcher fur lequel on brûle tous Pagsi3(T.

les corps des Grecs
, &c ces corps apportés de

tous les côtés dans des chariots
,

fourniffent

une compofition des plus riches.

V. T A B L E A U.

Le Hérault * des Troyens introduit au mi- Page 233.

lieu du Confeil des Grecs : Agamemnon leve

fon fceptre vers le Ciel pour jurer & faire 1er-

ment qu’il accepte la trêve. C’eft une cérémo-

nie des Anciens dont la Peinture doit confer-

ver l’ufage. Il eft toujours bon de rappeller à

l’idée de l’Artifte
,
que ce Confeil ell tenu dans

Une tente ainfi que celui que l’on a vu plus haut,

TabUau IL Liv, /.

t Voyez fon habillement dans PAvertilTcment.

D iiij



TABLEAUX
5
^

VI. T A B L E A U,

Rige24j. Les Grecs environnent leur camp de murail-

les & le flanquent de Tours. On pourroit réu-

nir le quatrième Tableau dans celui-ci
,

faire

voir tous les foldats occupés à bâtir
,
tandis

que d’autres portent !es morts fur le bûcher ;

& comme les Troyens firent de leur côté la

même cérémonie
,
elle pourroit enrichir l’hori-

fon qui feroit terminée par une portion de la

Ville. Mais je craindrois que cette quantité

d’objets ne chargeât & n’offufqiiâf trop la com-

pofition
;

ainfi je repréfenterois feulement ces

retrancheinens des Grecs : la joie que caufa

cette trêve dans la Ville & dans le Camp ,
ell

admirablement décrite ôc peinte par Homere ,

mais elle ne peut être rendue par la Peinture.

LIVRE HUITIEME.
I. Tableau.

173. Jjjp I T ER fur fon trône
,
placé fur le plus

haut de l’Olympe
,
environné des Dieux : on

peut voir la terre au-defTous des nuages & ca-
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ta£Iérifer l’aurore. Cette oppofition d’une lu-

îniere foiirde avec la lumière fupérieiire
,
peut

être avantageufe à la Peinture
; mais pour rem-

plir les idées du texte & le fuivre jufques dans

la fîftion
, je ferois pendre de l’Olympe la chaî-

ne d’or que Jupiter emploie pour comparer fon

pouvoir à celui des autres Dieux
;

je crois que

cette idée
,
dont l’exécution eft neuve en in-

ture ,
feroit honneur à l’Artifte ; elle ferviroit

à caraélérifer inconteftablement ce Tableau de

l’Iliade.

II. Tableau.

Jupiter arrive dans fon Temple fur le fom- fp^ge i7<j.

met du Mont Ida ; les parfums brûlent fur l’Au-

tel ; fon Char eft d’or & groupe heureufement

devant la porte de ce même Temple ; fes Che-

vaux font trefles d’or ; le Dieu eft couvert

d’armes éclatantes. Ce Tableau qui doit être

clair & lumineux
,
produira le plus grand effet :

mais il faut convenir que la majefté & l’aélion

dignes de Jupiter
,
préfentent d’autant plus de

difficultés
5
que ce Dieu eft feul dans cette com-

pofition : il eft vrai que l’Artifte étant le maître

de la largeur de fes Tableaux
,
peut tenir ce-

lui-ci fort étroit.
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III. Tableau.

rage 17p. Jupiter affis fur le haut du Gargate ou d’une

montagne Inmineufe
,
environné de fa gloire

,

tient fes balances
,
dont un côté l’emporte fur

l’autre ; fon Char efl à fes côtés ; il pefe le

combat dont l’ArtilIe doit donner une idée dans

une plaine éloignée
, 6c il dojt fixer les regards

du Dieu fur cet objet.

IV. Tableau.
Pag-c 277. Un cheval du Char de Neftor bleffé

,
met les

autres en defordre d’autant plus qu’il eft tom-

bé ; le maître du Char fait fes efforts pour cou-

per les traits avec fon épée : on voit d’un

côté Heétor qui s’avance avec ardeur fur Neftor

pour le percer
,
6c Diomède qui accourt pour

le fecourir. Ces trois Chars
,
dont les direélions

& les fituations font différentes ,
doivent four-

nir une compofition noble 6c de mouvement.

L’Artifte ne doit point oublier qu’il y a tou-

jours deux hommes dans chaque Char ,
le Com-

battant 6c l’Ecuyer qui tient les rênes.
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V. T A B L E A U.

Jupiter dans le Haut du Ciel ; la terre obf- Page 183;

curcie par des nuages traverfés par plufieurs

éclairs : le foudre tombe aux pieds des chevaux

de Diomède ; ils fe cabrent. Neftor Ample-

ment défigné par la vieilleffe
,

laiffe échapper

les rênes. Le Char d’Heêlor doit être placé à

quelque diftance du premier en oppofition ,

c’eA-à-dire , en face ,
courant fur raiitre :

l’Ecuyer d’Heêlor fera repréfenté tombé mort

& percé d’un dard.

VI. Tableau.
Agamemnon tenant un grand voile de cou- Page ip».

leur de pourpre fur le Vaifleau d’Ulyfîe , parle

aux Grecs pour les animer. Ce Tableau poffi>-

ble en lui-même
,
ne fournit point un fujet que

l’on puiffe traiter ; l’aélion de ce Prince auroit

peine à fe diAinguer : d’ailleurs
, ces petits

VaiAeaux tirés à terre & préfentés comme prin-

cipal objet
5
choquent trop nos iifages & dé-

mentent trop les idées que l’on fe plaît à avoir

de la Aotte des Grecs. On la compare toujours,

même fans en convenir
,
à la marine moderne.
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Je n’oferoîs donc confeiller d’entreprendre cette

Peinture ; il fiiffiia de repréfenter Tinftant qui

fuit celiu-cL

T'âgci9i. Une aigle en l’air laifle tomber im faon de

biche auprès de l’Autel auquel Agamemnon

les principaux Grecs facrifîent ; on ne fçauroit

trop exprimer leur douleur leur faififfement

à cette occafîon. Les facrifîces font toujours

riches
, & d’autant plus fufceptibles de variété

,

que celui dont il eft queftion êft interrompu

par cet événement.

VII. Tableau.
fage 3© J. Les deux DéefTes

,
Minerve & Junon

,
dans

le meme Char
,
préfenteroient la répétition du

fujet qu’on a vu plus haut dans le Tableau XII.

du V . Livre ; mais Iris avec des ailes d’or, qui

vole à elles & qui fait arrêter leur Char
,
en

leur montrant de la main Jupiter irrité
,
préfen-

te non-feulement une grande variété ,
mais un

furplus de richeffe &c d’aélion.

VIII. Tableau.

Page 2 c 8. Les heures empreffées autour de Junon &
de Minerve dans l’enceinte du Palais de Jupi-
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ter
,
ouvrent la porte

, tiennent les chevaux j

ou donnent la main aux Déeffes pour defcen-

dre de leur Char : on voit dans réloignement

les autres Dieux affis fur des Trônes d’or ; on

peut en marquer deux vaqiians auprès de Ju-

piter & aux côtés l’im de l’autre
,
pour indi-

quer que la femme &c la fille du maître des

Dieux vont s’avancer pour les occuper.

livre NEUVIEME.
I. Tableau.

Le s députés d’Agamemnon & des principaux Page 35 j

Grecs
,
précédés des Hérauts

,
arrivent dans la^

tente d’Achille ; ce Héros joue de la lyre

Patrocle l’écoute ; l’un l’autre font defar-

més. Quand Homere auroit écrit pour la Pein-

ture
,

il n’auroit pas indiqué autrement l’inac-

tion d’Achille le peu de part qu’il prenoit à

toutes les horreurs de la guerre. Cette lyre ,

en effet
, ne peut laiffer aucun doute

,
ni dans

le Récit
,
ni dans le Tableau.

Je ne connois point une plus belle allégorie

que celle des prières : on pourroit ,
abfolument
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parlant ,

en faire un Tableau ; mais il feroit

trifte & peu piquant
, & la Peinture répon-

droit mal à refp'it de la Poëfie.

IL Tableau.

L’Epifode de Méléagre fournit quatre Ta-

bleaux qui méritent d’être traités ; fi l’on trou-

ve qu’ils interrompent trop le fil du Poëme ,

on peut ne les point exécuter ^ ou plutôt on

pourroit rafiembler les Epifodes à la fin de cha-

que Poëme, non feulement pour rendre la jiif-

tice que mérite l’imagination du Poëte
,
mais

pour conferver à la Peinture toutes fes ri-

chefles.

Diane dans le Ciel
,

affile fur un Trône d’or

à côté de celui de Jupiter. La DéelTe animée

parle avec action. On voit un combat fur terre

entre les Curétes 6c les Etoliens. Les repré-

fentations de ce genre ne demandent que la

plus fimple indication ; on ne les place ordi-

nairement que pour prouver rexaditude ; 6c

les Dieux qui voient de l’efprit
,
n’ont pas be-

foin
,
dans ces occafions

,
d’avoir toujours les

yeux fur l’objet dont ils s’entretiennent.
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III. Tableau.
}

Méléagre accompagné d’un grand nombre de l’âge 3 s if.

chaireurs ,
& dans raélionque l’ardeur de la

chafle a coutume d’infpirer
; Méléagre

,
dis-je

,

tue le terrible fanglier. Cette aftion eft la feule

contrainte de l’Artifte ; toutle refte eft à fa dit

pofition.

IV. Tabï-eau,
#

Méléagre mécontent
,
retiré dans une cham- 3 ^^»

bre de fon Palais
,
ne veut prendre aucun parti

dans la guerre ; fon Pere
,
c’ell-à-dire un vieil-

lard j
lui préfente des armes ; fa mere joint fes

larmes aux prières de fon mari : on doit diflin-

guer fes refus. La Peinture nous préfente plu-

lieurs moyens pour les exprimer. Ces parties

de l’efprit ont fouvent leurs difficul és , mais

elles donnent du reffort au génie ; elles font

dans la Nature , & la recherche des expref-

fions- efi: l’étude la plus flatteufe d’un Artiftc.

V. T A B L E A U.

La belle Cléopâtre , femme de Méléagre ,
aux Vâgc ^91,

pieds de ce Héros ; elle pleure ; elle le prefle Sc

le touche ; il prend fes armes.
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Cet épifode feroit d’autant plus agréable à

traiter feul pour la décoration d’un cabinet ,

que la fin de l’aftion prouve le pouvoir d’une

femme aimée
,
qui l’emporte ordinairement fur

toutes les autres confidérations : cette aftion

conduit encore l’efprit au bonheur d’être attaché

à une femme vertueufe ; elle n’exige que le

Jufte & l’honnête. Que de maux arriveront

encore par les raifons contraires !

LIVRE DIXIEME.
L Tableau.

Agamemnon fe leve , c’efi-à-dire
,
que

l’on voit fon lit auprès de lui. Dans le moment
qu’il fe couvre de la peau d’un lion d’une énor-

me grandeur
,
6c qu’il prend fa pique qu’un Ef-

clave lui préfente
, Ménélas arrive ; fes épau-

les font couvertes d’une peau de léopard ; fa

tête efl: cafquée
, 6c il tient fa pique. La fcene

fe paffe dans la tente d’Agamemnon. On peut

prendre la licence d’introduire une ou plufieurs

lampes pour éclairer cette compofition : il eft

cependant vrai qu’Homere ne fait aucune men-

tion
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tion de cette lumière
, facile à fuppofer

, &:

très-inutile à rapporter dans fes Vers.

Les détails de ce Livre font de la plus gran-

de beauté quant à la vivacité des defcriptions ;

mais ils fe paffent dans la nuit. Il feroit ridicule

d’entreprçndre de les rendre par la Peinture ;

elle ne peut exprimer que ce qu’elle voit : de

plus
,
ces faits ne font point affez importans ,

quant à l’adion du Poème
,
pour les éclairer.

LIVRE ONZIEME.
I. Tableau.

Jupiter envoie la Difcorde foufîler fon ve- pa^c 4.

nin fur le camp des Grecs. Je prendrois la li-

cence de faire planer cette Divinité fur leur

camp ,
facile à diftinguer par les bords de la

mer & par les Vaiffeaux tirés à terre ; manœu-

vre qui fe répété encore aujourd’hui pour les

felouques à la côte d’Italie
,
principalement de

Naples & de Sicile
, & qui étoit en ufage

dans ces tems reculés
,
comme on le verra dans

rOdyffée , Liv. IL TabL F, Homere fait def-

cendre la Difçorde fur un VaifTeau ,
d’où elle

E
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parie à toute l’armée. Le Peintre

, nôn-feule^

ment rendroit mal cet inftant
,
mais il ne pour-

roit meme en donner une idée
,
la Peinture &

la Poéfîe n’arrivant pas toujours à l’exprefTion

par les mêmes voies. Pour rendre cette def-

cription telle qu’elle eft donnée , une figure de

femme
,
dont on ne peut augmenter la gran-

deur
,
feroit abforbée par le feul efpace

,
indé-

pendamment du volume d’une flotte Sc de l’ar-

mée à laquelle elle parle. Au refie
,
la Difcorde

pâle Sc livide ,
les yeux grands Sc cernés

, a

des ferpens pour attributs ; elle en tient à la

main ; elle en efl ceinte. Il ne s’agit ici que

de ce dernier fait ; les autres caraéleres ne font

rapportés que pour les occafions oii cette DéefTe

infernale fera repréfentée fur le devant d’une

compofition,

IL T A B L E A U.

. Les fils d’Antimaque demandent la vie à Aga-

memnon ; ils ont abandonné les rênes de leurs

chevaux ; ils font à genoux ; l’effroi Sc la pâ-

leur font peints fur leurs vifages. On doit ju-

ger par la façon fiére Sc terrible dont ce Roi

fait pouffer fon Char contr’eux
,

qu’il ne leur
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féfa point de quartier ; il paroît en effet au

moment d’en percer un avec fa pique.
*

IIL Tableau.
Jupiter encore placé dans l’éloignement

, avec Page lÿ.

la feule différence d’être ici repréfenté fur le

Mont' Ida ,
fait fentir autant qu’il efl poffible ,

dans une pareille diflance
,

qu’Iris efl envoyée

par ce Dieu , c’efl-à-dire
,
qu’il la regarde &

qu’il a le bras étendu de fon côté. Cette Mef-

fagere des Dieux avec des ailes d’or
,
donne

des confeila à Heélor ; elle eft toujours en l’air

& montre de la main celui qui l’envoie. Heélor

l’écoute dans fon Char arrêté à quelque diftan-

ce des murailles de la Ville
,
qui fourniffent un

beau fond y au moins pour une partiedu Tableau.

Le Mont Ida ou les autres lointains , à la volonté

de l’Artifte
,
ne font nullement embarraffans.

IV. Tableau.
Paris derrière la colomne du tombeau d’IIus^- page 35.

tire une fléché fur Diomède
,
& lui perce le

pied dans le tems que ce dernier prend le bou-

clier d’Agaflrophus qu’il a tué. Malgré la va^

rieté des bleffures qu’Homcre a foin de rappor-

Eii
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ter y &c le détail dans lequel il entre prefque

toujours ,
il ne dit point quelle partie du pied

fut bleffée ; TArtifte prendra donc celle qui

conviendra le mieux à fa compofition : mais il

doit fe fouvenir que la flèche tient en quelque

façon le pied arrêté ôl cloué à la terre
;
par

conféquent elle entre par le deflus du pied,

UlyflTe accourt pour fecourir Diomède.

Je fuis bien aife que le Peintre ait une occa-

fion de conferver l’ufage des Anciens fur la dé-

pouille des armes ; ils facrifîoient leur vie

pour enlever celles de leurs ennemis , ou con-

ferver celles qui leur appartenoient ; leur hon-

neur s’y trouvoit réciproquement attaché. Au
refl:e

,
je ferois prendre à Diomède le bouclier

préférablement à toutes les autres armes ; fa

forme efl: plus marquée
,

plus heureufe
, Sc

détermine peut-être plus l’affion : Homere lui

fait prendre aufli le cafque. L’Artifl:e eft le maî-

tre de choifir
,
ou de lui faire tenir l’iin

, & ra-

malTer l’autre tandis qu’il a lui-même toutes

fes armes.

V. T A B L E A U.

p.iî;c 5^. Neflor a conduit Machaon blefle dans uneO '
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tente : Hécaméde leur préfente des rafraîchiffe -

mens. Ils ont à leurs, côtés, une table de bois

précieux
,
montée fur un pied dont la cou-

leur ell bleue célefte ; on voit fur cette table

quelques plats & la coupe de Neftor
,
dont

Homere fait la defcription fuivante. Mais

je dois dire auparavant que Patrocle arrive

dans la tente lorfqifils font dans cette fitua-

tion.

» Cette coupe étoit d une rare beauté , &
» ornée de doux d’or ; elle avoit quatre an-

» fes foutenues chacune de deux colombes d’or ;

» il n’y avoit point d’homme qui pût la fou-»

» tenir quand elle étoit pleine
,
mais Neflor la

foutenoit facilement.. «

Cette defcription efl: néceffaire pour la Pein-

ture de la coupe y mais elle eft utile pour don^-

ner aux Artiftes une idée de la belle vieilleffe

de Neftor pour les repréfentations qu’ils feront

obligés d’en faire.

VI. T A B L E A U.

Eurypile eft couché fur des peaux de bœuf : Page

Patrocle coupe le trait qui lui perce la cuifle ;

des Efclaves tiennent à fes côtés un vafe ,
une

E iij
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jatte , des plats &c des linges pour panfer la

bleffure : la fcene fe paffe dans une rente.

Je ne dois pas finir ce Livre fans ajouter

qii’il eft rempli de combats , fi bien & fi vive-

ment décrits
,
qu’il n’y en a aucun qui ne pût

fournir un Tableau ; ils font même fufiilam-^

ment variés par le récit
,
mais ils ne le font

point alfez pour la Peinture.

LIVRE DOUZIEME.
I. Tableau.

Page lop. P O L L O N & Neptune occupés à dé^

truire les murailles que les Grecs avoient éle-

vées pour la défenfe de leur camp.

On a traité ce Tableau ,
Liv. VII. Tabl. FL

mais on ne doit pas redouter la répétition du

fite. Ces murailles avoient une étendue
, &

ces Dieux renverfent une portion différente de

celle qu’on a.vu élever. Je croirois qu’Homere

fait ce récit par anticipation , & qu’il rapporte

au commencement de ce Livre ,
un événement

qui n’arriva qu’aprçs la prife de Troye ; &
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comme ce Tableau pourroit interrompre le fil

de l’aftion ,
il fera facile de le rapporter à la

fin
,

fl jamais on exécute la fuite que je pro-

pofe ; mais en quelque lieu qu’il foit placé ,

le fujet efl: beau à traiter. Neptune à la tête

de huit fleuves ,
dont Homere donne les noms ,

& qui doivent être perfonifiés
,

travaille au

renverfement de ces murailles
; Jupiter même

y contribua ; ainfi on peut le faire préfider à

cette aélion. L’exafte obfervation du paflTage

fournit la plus ample richeffe ; j’exhorte l’Ar-

tifle à le lire
,
ainfi que le plus grand nombre

des autres ; ces extraits auront rempli leur ob-

jet le plus eflfentiel ,
fi la leélure d’Homere en

eft la fuite.

II, T A B L E A U.

Au milieu de l’aflTaut que donnent les Troy^^ens, l’jge 1 1 y.

dans lequel on voit des créneaux renverfés
,

des fondemens attaqués par des leviers
, &c.

le combat de l’aigle & du grand ferpent que

le premier emportoit , & qui fe recourbant

fur lui-même
,
perce fon ennemi

,
mérite d’ê-

tre repréfenté. L’impreflîon que ces fortes d’au-

gures faifoient fur les Anciens ; celle que

, E iiij
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rage 145

7 ^

caufa dans cette occafion cet événement
,
le

rendent d’autant plus néceffaire
,

qu’il enrichit

l’air &c qu’il fufpend de part d’autre toutes

les aétions de mouvement
5 jette les deux

armées dans la furprife.

III. Tableau.
bans le nombre infini d’aftions & de niou-

vement que fournit cette attaque ,
la pierre

lancée par Heftor contre la porte
, me paroît

un inftant à préférer
,
d’autant que cet événe-

ment termine l’aflaut. On peut repréfenter la

pierre déjà lancée
,
parcourant l’air

, ou plu-

tôt ayant brifé la porte ; elle occupe une par-

tie de fon ouverture ; & cette ouverture laif-

fant voir les Grecs étonnés & fuyans
,
pré-

fente aufii des plans différens & des jours op-

pofés ; effets certains
, & que les Artiftes doi-

vent chercher avec foin ,*.& qu’ils ne. doivent

point laiffer échapper quand ils s’offrent aiifli

naturellement.
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LIVRE TREIZIEME.
' I. T A B L E A U.

Îl feroit hardi , mais piquant
,
de peindre le

Palais de Neptune dans le fond de la mer ; Ho-

mère fe contente de l’indiquer ; on peut aulfi

fe difpenfer de le traiter. Cependant
,
pour

donner une idée de la lumière rompue qu’on

pourroit employer dans ce Tableau
, & qui

me paroît fa plus grande difficulté
,

les jours

qu’on a pû obferver fous la cafcade de Narni

en Italie ; ceux que l’on a pu voir chez le

Roi Staniflas *
,
peuvent fervir à l’exécution

de ce Palais , fingulier dans toutes fes parties.

II. T A B L E A U.

Il n’en eft pas de même du fujet qu’Homere

nous fournit enfuite ; on doit y repréfenter

Neptune fur la mer armé & monté fur fon

* Ce Prince recommandable par un Ci grand nombre de

vertus
,
Intelligent amateur des Arts

,
a difpofé des cafea-

des ou des napes d*eau a toutes les fenêtres d’un apparte-

ment d’été
,
dans une de fes maifons de campagne en Lor-

raine.

1
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Char , accourant à la côte fur laquelle les Vaîf*

féaux des Grecs font rangés ; objet dont une

partie de Tefpace ou du lointain eft enrichie»

III. Tableau.
Page 170. Neptune toucha les deux Ajax avec fon fcep-

tre ou fa hafte
, & leur infpire un nouveau cou-

rage.

Le refte de ce Livre repréfente les combats

les plus vifs & les plus variés ; mais
,
comme

je l’ai dit plus haut
,
la Peinture ne peut entre-

prendre ces fortes de fujets dans la crainte d’u-

ne trop grande répétition
,
du moins apparente

dans les difpofitions générales du Tableau.

LIVRE QUATORZIEME.
I. Tableau.

Page 179 » J U P I T E R méditant fur le Mont Ida
, eft ap-*

perçu par Junon aflife lur un trône d’or. On
peut

,
je crois

,
pour rendre la compofition plus

riche
,
prendre la licence de placer plufieurs

autres Dieux & Déeffes aux côtés de Junon >

également fur des trônes d’or, Homere ,
il eft
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vrai
,
ne le dit point

, peut-être pour éviter

une répétition ,
dans le fond affez inutile , &

que je n’ai propofé que pour meubler un Ta-

bleau qui feroit un peu nud fans un tel feçours.

IL Tableau.
Junon feule dans fon appartement que Vul^ Page 2.81

cain a travaillé pour elle. Cette citconftance

apprend affez à l’Artifte qu’il peut employer

toute la magnificence des métaux dans cette

décoration, La Déeffe eft environnée de tout

ce que les femmes peuvent rechercher

pour être plus en état de plaire : les par-

fums ,
les boëtes aux effences , les vafes ,

&c.

doivent être placés autour d’elle. L’Artifte

aura foin de ne pas s’écarter ,
dans leur repré-

fentation , des formes antiques & fimples.

Junon fera donc à fa toilette , formant
,
au

dire d’Homere , cent boucles de fes beaux che-

veux ; leS'pendans de fes oreilles ont trois pen-

deloques : la robe que Minerve lui a brodée

eft auprès d’elle ; elle eft remplie de figures

agréables ; on la doit orner d’agraphes d’or ;

& il eft néceffaire aufli. de faire grouper ,
avec

toutes les riçheffes agréables de ce Tableau, le
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voile très-fin que la Déefie doit mettre fur fa

tête.

III. Tableau,

182; Junon parle à Vénus avec amitié pour la fé-

duire ; elle la conduit à l’écart & éloignée des

autres Dieux
,
qui doivent être par conféqiient

repréfentés fur un plan plus éloigné : Vénus lui

donne fa ceinture ; c’eft un tiffu diverfifié
, ap-

paremment par fes couleurs. Si une telle diver-

fité tomboit fur la variété du tiffu ^ elle feroit

indifférente dans cet ouvrage. C’eft à l’occafion

de cette ceinture que la Peinture eft bien in-

férieure à la Poéfie ; mais on ne peut changer

l’effence des récits & des points donnés.

IV. Tableau.

287. Junon aborde le fommeil ; on la voit entrer

dans l’antre oti ce Dieu fait fon féjour ,
& dans

lequel il paroît couché fur un lit de moufle.

L’Artifte peut donner l’effor à fon imagina-

tion
,
pour exprimer les environs de cette de-

meure , & rappeller par les objets de conve-

nance & de vérité tout ce qui peut procurer

aux hommes le repos fi néceffaire & fi con-
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folant
,
qu’il n’eR pas étonnant que les Anciens

en aient fait un Divinité. eft d’autant moins

contraint dans cette Peinture
, qu’Homere n’elt

entré dans aucun détail : on pourroit remar-

quer à ce fujet que ce grand homme a fouvent

"‘eu l’adrefle de négliger les petites deferiptions.

Cet artifice ne peut avoir d’autre principe que

la grandeur & la jufteffe du génie
,
qui n’ai-

jnent point à interrompre l’aftion. Le Poëte eft

en ce cas femblable au Peintre ; il' évite de

repréfenter dans une grande compofition un

petit Tableau terminé
,
pour ne détourner ni

l’œil ni l’efprit de l’objet qu’il repréfente.

Pour revenir au Tableau dont il s’agit ; je

ferois la caverne peu profonde dans le ’SefTein

de lailTer diftinguer la figure dominante & les

fonges différens
,
formés par des vapeurs légè-

res dont le Dieu doit être environné. Cet antre

feroit placé dans un payfage tranquille , mais

aufiere ,
l’image d’une nature heureufe

, fraî-

che & arrofée par un ruiffeaii qui formeroit

une ou plufieurs cafeades ,
pour appeller le

bruit des eaux , ce grand ami du fommeil Sc

de fes avant-coureurs
,
le calme de la rêverie.

On pourroit répandre autour de cette caver-
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fte , & jetter fur les différens plans du tef-

rein
,
quelques pieds de pavot

,
dont la fleur &

la feuille font également riches dans la Peinture.

Les attributs abfolument phyfiques
, tel qu^

celui-ci ,
ne perdent jamais leurs droits : c’eft*

à- dire
,

qu’ils font toujours amis de l’efprit ;

ils exiflent avec la Nature. La même raifon

m’engageroit à donner au Sommeil des ailes de

chauve-fouris ; leur forme piquante pour le

deffein
,
porte un caraéfere diftincHf qui ne laifTe

aucun doute , & qui détermine dans l’iiiftant

la Divinité que l’on veut peindre. Enfin
, je

crois que ce même Sommeil , cet objet fi utile

& fi chéri ,
ne peut être repréfenté que beau

,

tranquille ,
repofé

, & dans un âge fait & formé.

La ricjhefTe & la magnificence du Char de Ju-

non ,
arrêté devant la Caverne du Sommeil

,

produiroient un contrafte heureux dans un fite

pareil à celui que je propofe.

V. T A B L E A U.

Page Le Sommeil & Junon font partis enfemble

dans le Char de la DéefTe ; on le voit arrêté

dans la forêt du Mont Ida ,
tandis que Junon

monte du côté de Jupiter
,
qu’on doit apper-
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cevoir fur un plan plus élevé : le Sommeil fe

cache derrière les arbres.

VI. Tableau.
Junon arrivée à la Cime du Mont Ida : Ju-

piter enflammé d’amour lui tend les bras. Le

Sommeil en forme d’oifeau noir efl: perché fur

un fapin peu éloigné du Dieu qu’il regarde ,

fans en être apperçu.

VIL Tableau.
Jupiter eft endormi : la tête de la DéelTe Page 151;

cfl: nonchalamment panchée fur fon fein ; elle

ne dort point ; on doit au contraire remar-

quer en elle toute la fatisfaélion d’une femme

contente de fes charmes & de fon adrelTe. Cet-

te compofition fine & délicate
, demande tou-

tes les exprefîions de trait & de pinceau dont

la Peinture efl capable. Cependant ^ fi ce Ta-

bleau paroiffoit trop diflîcile à rendre
,
comme

il l’efl en effet
,
on pourroit le fupprimer ,

celui

qui le précédé fuffifant pour l’aftion du Poëme.
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LIVRE (lUINZiÈME.
I. T A B L E A U.

Page 3J1J Jupi T ER CH courroux , careffé & calmé

par Junon. On doit donner à cette Déeffe un

air faux & coquet. Les Tableaux du genre de

celui-ci & du précédent
,
pour être fimples &

peu chargés ,
me paroiffent les plus difficiles

de la fuke & n’ont qu’un objet
, & cet ob-

jet doit fatisfaire ceux qui font remplis de la

lefture d’Homere ; ainfi par les mêmes raifons

on pourroit encore fupprimer celui-ci.

II. T A B L E A U.

V^gc33 5* Tous les Dieux à table dans l’Olympe vien.

nent au-devant de Junon
, & lui préfentent

une coupe ,
mais elle ne la prend que de la

main de Thémis : ces foules nobles & héroï-

ques ne font point difficiles. L’empreffement

eft la feule aélion de ce Tableau ; & toutes

les expreffions qui ne feront ni baffes ni igno-

bles
,
font bonnes pour ce fentiment.

III.
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III. Tableau.

Minerve court après Mars en fureur ;
elle Page 339,

lui arrache fon cafque
, fon bouclier & fa pi-

que 9 tandis que la terreur Sc la fuite font em-

preffées à atteller fon Char
,
c’eft-à-dire

,
deux

figures de femmes auxquelles on donnera ce

que l’on pourra du caradere indiqué par le Poè-

te : la fcene fe pafie au dehors du Palais
, &C

ne préfente aucune variété de fite avec le Ta-

bleau précédent. On ne repréfentera dans ce-

lui-ci que les parties de ce mêmè Palais que

l’on jugera néceffaire de faire voir.

IV. Tableau,
Apollon 6c Iris volent enfemble dans les Page 341.

airs ; ils arrivent auprès de Jupiter affis fur le

Mont Ida. Ces vues de montagnes permettent

d’enrichir ces Tableaux par des payfages 6c

des vues champêtres qui ne tirent à aucune

conféquence , 6c qui
,

fans trop occuper le

Spedateur , ne fervent qu’à l’amufer.

V. Tableau.
Neptune abandonne l’armée des Grecs ;

on le Page 34<f,

voit monté fur fon Char ^ 6c ce Char avec les

F

V
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chevaux s’enfonce dans les eaux. Ce moment

me paroît affez neuf en Peinture
, d’autant plus

que l’on pourroit préfenter les eaux fufpendues
,

ou plutôt élevées fur la fuperficie', formant

une voûte claire & lumineufe pour laiffer paf-

fer & recevoir le Dieu.

VI. Tableau.
Page 348. Apollon vole au fecours d’Heftor. On voit

ce Prince affis fur les bords du Xante
, repre-

nant fes efprits
,
environné de guerriers qui le

foutiennent ; ils tiennent encore le vafe qui

contenoit l’eau qui l’a ranimé , & leurs diffé-

rons mouvemens d’inquiétude & d’agitation
,

prouvent que l’arrivée d’Apollon étoit fort né-

ceffaire ; ce Dieu paroît en effet au moment

d’arriver.

VII. T A B L E A U»
*

P-igc3îo. Le Combat des Troyens contre les Grecs

fur leurs Vaiffeaux tirés à terre. Cette compo-

fition eft d’autant plus néceffaire à mettre dans

cette fuite
,

qu’elle rend exactement le texte

d’Hpmere
, & qu’elle donne une idée jufte de

la m^arjne des Anciens ; cette idée rappelle que



TIRÉS DE UILÏADE. 8j

jufqu’aiix derniers fiécles
,
les Vaifîeaux fe font

peu écartés de cette médiocre proportion.

LIVRE SEIZIÈME.
I. T A B i E A ü.

A j A X ,
dont le bouclier eft hériffé des traits

qu’il a parés
,
s’éloigne de, fon Vaifleau au-^,

quel les Troyens mettent le feu ; ce bâtiment

eft à terre ainfi que tous les autres ; fa belle

forme doit être repréfehtée avec foin. Heélor

attaque;, oU‘ plutôt fuit Ajax
,
qui fe retire. La

flamme-, la fumée
,

la réunion de ces dilférens

effets procurent à l’Artifte le moyen de faire un

beau Tableau.

IL T A B L E A U.

La Tente d’Achille eft ouverte ; on voit la

flamme du Vaiffeau d’Ajax. Patrocle prend les

armes d’Achille
,
dont ce Héros lui donne la

derniere
,
qui fans douté éft la pique ou le bon»

cher.. Le Char eft attellé de trois chevaux à la

porte de la Tente. Leur ardeur ne fçauroit être

Page 415

Page4ij
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trop exprimée ; & quant au Coftumc
, voici

les paroles d’Homere :

w Les bottines s’attachoient avec des boucles

^ d’argent ; la cuiraffe étoit peinte de difFéren-

» tes couleurs , & toute parfemée d’étoiles d’or ;

» le baudrier d’où pend la redoutable épée ,
dont

» la garde & la poignée étoient ornées de doux

» d’argènt ; le bouclier n’eft indiqué que com*

» me pefant , & le cafque orné d’un pennache

» de cnn de cheval : il choifit les javelots les

» plus propres à fa main. «

IIL Tableau.
P4gc 43 J. Achille dans fa Tente a fait ouvrir par des

Efclaves un grand coffre rempli de robes & de

tapis ; ces étoffes font étalées. Achille en a tiré

une coupe d’or admirablement travaillée ; il en

fait une libation au milieu de plufieurs Officiers.

Ses yeux élevés & fon attitude de repos
, ap-

prennent qu’il adreffe une priere au Ciel.

IV. Tableau.

Page ^67 .
Apollon fur le bord du fleuve a lavé le corps

de Sarpedon ; du moins on voit par les vafes

& les parfums
,

qu’il lui a rendu ces derniers



TIRÉS DE L’ILIADE. 8y

devoirs ; après Favoîr couvert d’habits magni-

fiques
y il le remet entre les mains du Sommeil

& de la Mort
,
qui paroiffent difpofés à l’en^

lever. Cette fîdion eft belle
, & cette compo-

I fition n’a
,
je crois

,
jamais été exécutée. Il eft -

fâcheux qu’Homere ne nous ait rien laiffé fur

les attributs qu’on donnoit de fon tems au Som-

meil ; nous ne connoiffons
,
pour caradérifer ce

Dieu y que fon a£Hon même
, & nous le cou-

j

ronnons de pavots. Ces idées font modernes ;

I la première eft d’un médiocre fervice
, mais

elle ne peut être employée dans le cas préfent ,

où même les fleurs me paroiflent déplacées ,

fur-tout pour une figure qui groupe avec la

Mort.

V. T A B t E A U,

Apollon placé fur une Tour touche le bon- Page 4^^.

clier de Patrocle & le repouffe : cet ami d’A-

chille eft animé d’une fi grande fureur
,
que

malgré ce Dieu
,
il vouloir entrer dans la Ville.

Cette pofition d’Apollon ne s’accorde point avec

l’idée d’une Tour : le Dieu feroit trop grand,

ou le bâtiment trop petit ; ainfi m’écartant un

peu d’Homere
,
je repréfenterois Apollon à pied

F iij
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à terre auprès de cette même tour : la Poéfie

ne marche pas toujours le compas à la main ;

èc la Peinture ne doit pas s’écarter de certaines

proportions de la Nature ; elle ofe encore moins

repréfenter Apollon comme un géant ; il ne

feroit point reconnu.

VI. Tableau.

Page 47). Apollon au milieu des combattans
, & placé

fur un nuage
,
à la volonté de l’Artifte

, a tou-

ché Patrocle du bout du doigt
, & l’on voit qu’il

demeure immobile. Les Tableaux de ce genre

,

& qui n’ont d’objet qu’un combat ou une aftion

particulière ,
feront les moins larges de cette

fuite : la defcription du Poète ne donnant point

des corps éloignés à repréfenter
,

l’Artifte fera

donc plus renfermé pour l’expreflion particulière

dans les fujets pareils à celui-ci
,
& les difficuL

tés feront moins grandes.

^3^
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LIVRE DIX-SEPTIEME.
I. Tableau.

On voit les armes d’Achille portées avec

une grande vénération
, & arriver dans la Ville

de Troye, Le moment avant que d’entrer me
paroîtroit plus heureux. Les portes feroient un

beau fond
,
le peuple fortant

, admirant
,
té- '

moignant fa joie ; une autre partie de ce mê„

me peuple fur les murailles enrichiroit encore

la compofition par un moyen fimple & naturel

,

puifqu’il eft tiré de la lituation,

I I. T A B L E A U.

Les chevaux d’Achille éloignés de la bataille ,
Page ^3

immobiles , la tête baffe
,
pleurant la mort de

Patrocle. Il faut fe fôuvenir qu'ils étoient im«

mortels , & que cet endroit d’Homere eft con-

facré : on ne doit pas oublier qu’ils n’étoient

que deux de cette nature
,

quoiqu’on en eut

attellé trois à ce même Char ; car Sarpédon ,

en fe battant contre Patrocle
,
a tué le troifié-

me cheval
,
celui qui étoit mortel. Automedon

' F iiij
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fait de vains efforts pour faire marcher les deux

autres.

Menélas .& Mérion emportent le corps de

Patrocle du côté des Vaiffeaux ; les deux Ajax

les fuivent ,
favorifent leur retraite

, & font

tête aux Troyens qu’ils épouvantent. Ce Ta-

bleau préfente à mon gré de belles oppofi-

tions. La douleur & l’attendrifTement de ceux

qui portent le corps ; le courage animé de

ceux qui les protègent dans leur marche ; la

multitude des Troyens
,
qui n’ofent approcher ;

la flotte & la mer achèvent d’embellir cette

compofition par la beauté du fond qu’elles per-

mettent d’exécuter.

III. Tableau
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LIVRE DIX^HUITIEME.
L Tableau.

Achille dans fa tente ,
donnant toutes Page

les marques d’une douleur qui demande à être

traitée plus noblement qu’elle n’eft indiquée

dans Homere. La liberté du récit & les ufages

de ces premiers tems
,
pourroient ne pas com

venir aujourd’hui ; d’ailleurs
, les détails du

Poète ne font point avantageux pour la Pein-

ture. Mais ce Héros affligé au milieu de fes

captives ,
qui partagent fa douleur

,
& dont le

nombre n’eft pas limité
, rendront la compofi-

tion fufHfamment riche
, & toujours intéreflan-

te par rapport à la fuite.

II. Tableau.

Thétis dans les abîmes de la mer
,

qu’il n’eft

pas poflible de repréfenter que par des grotes

éclairées d’un jour doux , c’eft-à-dire égal
, en

évitant de donner la moindre idée du foleil

,

par ces coups de lumière qui réveillent la Na-

ture d’une façon fi brillante. Thétis donc affife
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auprès du vieux Nérée

,
paroit très-affligée ?

on peut faire paroître autour d’elle un auffi

grand nombre de Néreïdes qu’on le trouvera

néceffaire ; Homere en nomme trente-trois
, &;

finit par un nombre indéterminé. Ces Nymphes

attirées par les cris de Thétis , accourent avec

tous les^ mouvemens de curiofité ou d’intérêt :

leur empreffement varié félon le degré de leur

âge ,
doit fournir un contrafte avantageux.

. IIL Tableau.
Thétis fort de la mer auprès des vaifleaux

des Grecs. Je me contenterois de faire fentir

le lieu de la fcene , & je répandrois l’effet du

Tableau fur la coquille de la Déeffe & fur les

Nymphes de fa fuite
, dont une partie eft dé-

terminée à l’attendre dans fon élément
, tandis

que la Déeffe feroit fuivie de plufieurs autres.'

Aucune de ces Nymphes ne doit être confon-

due ,
ainfî qu’elles le font ordinairement

, avec

les Sirenes ; c’eft-à dire qu’elles ne doivent point

avoir le corps terminé en poiflbn. Toutes les

Nymphes qui fuivent la Déeffe
, font arrivées

montées fur des poiffons ; celles qui font au-

tour de la coquille
, ont gardé leur monture &
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paroiffent vêtues. Pour autorlfer les habille-^

mens qu’on ne peut fe difpenfer de donner à

celles de la fuite de Thétis
,
elles feront cou*^

vertes de gaze
,
ou de ces belles draperies mouil-

lées qui laiflent voir la juReffe des proportions ,

& que les Anciens préféroient avec tant de rai-

fon aux draperies que nos Modernes emploient

fouvent avec une ridicule profufion.

IV. Tableau.
Thétis fait des amitiés à fon fils ; elle lui té-

moigne l’intérêt qu’elle prend à fon malheur ,

autant qu’il eft poflible à la Peinture de faire

fentir ces nuances délicates ; le Tableau eft en-

richi par les groupes de beautés qui ont fuivi

la Déefle : la fcene fe paffe dans la tente d’A-

chille
, & par conféquent elle eft refferrée ; &

l’Artifte peut à fon gré relever ou fermer les

étoffes de cette tente. Nous ignorons la forme de

ces pavillons; l’Artifte n’eft donc aîTujetti à aucu-

ne ; & tout ce que fon goût ou fa commodité

lui préfenteront ,
fera convenable.

V. T A B L EAU.

On voit Thétis prendre ,
fur un nuage ^ le

chemin de l’Olympe , tandis que la mer eft cou-

page

Page 15.
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verte de fon nombreux cortège ; ce cortège s’éloi-

gne du rivage & conduit la voiture de la Déeffe à

vuide. Pour indiquer que ces Nymphes doivent

fe plonger dans la mer
, & qu’elles vont retrou-

' ver leurs habitations
,
on peut voir les poiffons ,

les tritons
,
&c. les plus éloignés du premier

plan , commencer à s’enfoncer ,
ou plutôt à

defcendre fous une voûte d’eau pareille à celle

du V. Tableau ,
Liv. XV.

VI. Tableau.

Page 17. Iris vient trouver Achille dans fa tente : ce

Héros eft dans l’abbatement de fa douleur. II

faut le repréfenter affis , car la Déeffe légère

lui dit
,
levez-vous. Je placerois Junon dans les

airs fur un nuage éloigné
, feulement pour faire

fentir qu’Iris. eft envoyée de fa part. Du refte

la tente fera ouverte plus ou moins , félon la

volonté de l’Artifte.

VII. Tableau.
Page 15. Achille marche fans armes avec la fierté &

la nobleffe de fon caraftere. Pallas eft à fes cô-

tés ; elle le couvre de fon égide ; fa belle tête

eft rayonnante de la lumière que la Déeffe ^
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bien voulu lui communiquer. On voit Iris pren-

dre foiî vol vers l’Olympe. Le camp
,
la flotte

& la mer ,
font des objets dont le Peintre peut

profiter à foii gré
,
félon l’étendue qu’il voudra

donner à fon Tableau,

VIII. Tableau.
Achille rencontre Patrocle porté par fes amis

éplorés. La douleur du Héros doit êtré le plus

grand objet de l’Artifle. Le Poëte* dit que Pa-

trocle étoit porté fur un lit
,
pour fuivre les

iifages de ce teins ; ces lits
, comme on l’a vu

plufieurs fois dans ce Poëme , & comme on

le voit dans l’OdyfTée
, n’étoient pas fort déli-

cats. Je ferois porter ce corps fur quatre pi-

ques ,
dont deux en travers ; elles feroient cou-

vertes ,
félon le choix du Peintre , d’une peau

de tigre ,
de lion

, &c.

IX. Tableau.
Le corps de Patrocle paré & gardé. Les va- Page

3 u

fes , les parfums & les baumes qui ont fervi

à nettoyer & à laver le corps ,
feroient encore

dans un des coins de la compofition ; le corps

feroit couvert d’un voile d’une éclatante blan^î
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cheur ,

maïs artiftement arrangé ; de façon ce-

pendant qu’il laifferoit voir les piques ou Tel-

pece de lit repréfenté dans le Tableau précé-

dent , pofé Amplement à terre : des guerriers

armés
,
plongés dans la douleur

, feroient affis

autour de cette repréfentation , d’autant plus

militaire
,
que la fcene eft dans une tente : c’eft

ainfi que je vois la compofition de ce fujet,

X, T A B L E A U,

Page 33. Thétis arrive dans le Palais de Vulcain. Cet

édifice de cuivre eft parfemé d’étoiles : on ap-

perçoit ce Dieu noir & enfumé au milieu de

fes- fourneaux ; il eft environné de trépieds

pofés fur des roulettes. Vulcain eft fi occupé

qu’il ne voit point Thétis fa femme
,
la belle

Charis ,
couverte d’un voile éclatant qui releve

fa beauté , fort par une porte' de l’intérieur de

ce Palais ; elle accueille Thétis , & lui préfente

l’appartement d’où elle vient de fortir,

XI, T A B L E A ü.

Page
3 J. Thétis dans un appartement plus magnifi-

que encore
,
placée fur un trône d’or avec un

petit marchepied, Charis lui préfente des rafrai-
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chiffemens. Ce Tableau, quoique fimple d’ac-

tion
,
peut être agréable par la richeffe du local

& la beauté différente de ces deux Déeffes,

- La toilette de Vulcain le dérangement de Page ^ 6.

{es foufîlets
,
poffibles à peindre

,
ne me paroif-

fent pas affez intéreffans pour s’en occuper ;

ainfi content d’indiquer ces aftions comme pof-

libles en Peinture
,

je les paffe fous filence ,

d’autant plus volontiers
,
que le Tableau fui-

vant fait voir Vulcain différemment vêtu ; ce

qu’il n’a pu faire fans fuppofer les aêHons pré-

cédentes , & que je crois qu’on peut fe difpen-

fer de rapporter.

XII. T A B L E A U.

Vulcain couvert d’une robe magnifique
, un Page 3^»

feeptre d’or à la main
,
foutenu par les deux

belles efclaves d’or qu’il avoit autrefois for-

.
gées ,

arrive devant Thétis. Si l’on n’étoit point

accoutumé à la figure de Vulcain
,

je craîn-

^drois que cette parure ne fût ridicule. Je trouve

dans le Tableau d’Homere une raillerie fine

des hommes qui veulent toujours faire parade

de leurs ouvrages ; les efclaves d’or me rap-

pellent cette idée.
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XIII. Tableau.

i6

l^age En conféquence des prières de la Déeffe ,

On voit Vulcain dans fa même forge ; elle pa-

roît plus enflammée qu’elle ne l’étoit dans le

XL Tableau de ce même Livre. Le Dieu a re-

pris fon premier ajuftement
, & il a déjà fait

le cafque & la cuiraffe ; ils font à fes côtés ;

il travaille à ce fameux bouclier qui donne feul

une fi grande idée de la cbnnoiffance & de la

pratique des arts chez les Anciens.

Je ne pourrois rien ajoûter à la fagacité avec

laquelle M. Boivin a prouvé la pofiibilité de

repréfenter un fi grand nombre de fuj ets dans l’ef-

pace d’un bouclier
;
je renvoie donc à fa difier-

tation ; la vue du defîein dont elle eft accom-

pagnée 5
feroit fuffifante à tous les Artifies. pour

leur faire fentir la réalité de cette idée ; mais

tout le monde n’ayant pas cette difiertation à

fa difpofition
,
je vais continuer ma carrière

à cet égard dans le goût des autres épifodes

que j’ai crû devoir rapporter.

XIV. Tableau.
Page 4L. Suivant le projet de la fuite dont il efl quef-

tion ,
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tîon
,
je peindrols ce bouclier de fa grandeur

naturelle
,
c’efl-à-dire ,

d’environ quatre pieds

de diamètre , & tel qu’Homere le fuppofe ,

c’efl^à-dire
,
de bas-relief

^ & damafquiné avec

la feule couleur des métaux dont ce bel ouvra-

ge eft décoré
,
avec un bord à trois rangs d’or,

accompagné d’une courroie d’argent flexible ,

& l’océan faifant tout le tour de ce bel ou-

vrage.

XV. Tableau.

La terre ,
le ciel

,
la mer

,
le foleil Sc la lu- 42-

ne
5

les affres &: les conftellations. Si l’on exé-

cutoit ce Tableau
,
que je crois peu néceffaire

,

il faudroit confulter un Aflronôme pour la po-

lition des affres. L’avantage des grandes Ville^

eff de préfenter des fecours pour tout ce que

l’on veut fçavoir. Une fauffe honte
,
une fotte

vanité ne doivent jamais empêcher l’aveu de

fon doute &c de fon ignorance.

XVI. Tableau.
Dans une des deux Villes on voit 'des noces ^‘'igc 43

& des feffins : de nouvelles mariées fortant de

leurs maifons
,
font conduites dans les rues avec

G
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un bel ordre à la clarté des flambeaux : des

troupes de jeunes gens precedent &c fuivent

cette pompe en danfant au Ton des trompettes

ôc des flûtes : les femmes de la Ville attirées

par la curiofité font à leur porte & admirent

cette marche. Je crois que le lieu de cette fcene

ne peut être établi que dans une place publique

,

qui met feul en état de remplir tous les points

donnés.

XVII. Tableau.

44 . Une aflTemblée du peuple que des Hérauts

font ranger. Deux Citoyens qui plaident. Les

Vieillards qui doivent juger font aflis dans un

cercle fur des pierres polies bien travaillées ;

d’autres Hérauts à leurs côtés &: debout
,
tien-

"fient leurs fceptres ; on voit deux lingots d’or

à leurs pieds. Cette fcene fe pafle encore dans

une place qui peut être formée 6c ornée par

des bâtimens arbitraires
,
mais riches. Il faut fe

fouvenir que les Grecs n’étoient fomptueux que

pour les bâtimens publics ,
6c que les mailons

particulières étoient fort Amples.
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XVIII. Tableau.
Deux troupes de guerre

, l’une menace une Page 45.

Ville du fer & du feu ; l’autre la protégé. On
voit les femmes les vieillards fur les mu-

railles pour la défendre. Mars 6c Pallas font à

la tête des deux armées. Ces objets font grands ;

ils ont été fans doute fort réduits fur le bou-

clier ; mais dans Ja fuite que je propofe
, ce

fujet fera des plus étendus en largeur.

XIX. Tableau.
Une de ces troupes embufquées furie bord Page4^’

d’un fleuve : on voit des fentinelles en avant ;

des troupeaux de boeufs 6c de moutons vien-

nent pour boire à ce fleuve ; deux bergers les

conduifent avec la plus grande fécurité ; ils

jouent de leurs chalumeaux.

XX. Tableau.
Les foldats tuent les bergers

,
dévaftent les

troupeaux. Le premier plan de ce Tableau aura

fuififamment d’aélion. Les troupes ennemies

accourent pour fecourir ces bergers. Je crois

que les Anciens
,
fur-tout ceux de ce tems là

,

ne marchoient point ferrés comme les légions

Gij
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rage 47.

rage 48.

rage 4P.

TABLEAUX
Romaines ont fait depuis ; ainfi on peut faire

accourir ces troupes par pelotons & fans beau-

coup d’ordre
,

ce qui produira un avantage

pour le lointain de ce Tableau.

XXL Tableau.
Combat très-vif ; des hommes renverfés

, &
au milieu des troupeaux égorgés mis en fui-

te : la Difeorde traîne une homme par les

pieds.

XXI î. Tableau.
Plufieurs laboureurs travaillent un champ ;

un homme leur donne une grande coupe de

vin au bout de chaque fillon. Ce fujet nous ap-

prend combien l’agriculture étoit alors recom-

mandable
5
& le cas que l’on faifoit des labou-

reurs. /

XXIII. Tableau.
Des moilTonneiirs coupent les bleds avec

leurs faucilles : des hommes ferv^is par de jeu-

nes gens qui leur portent des brafîees
,

font

les gerbes : le maître de la terre efl: affis au

milieu du champ
,
le feeptre à la main : on voit

à quelques pas de-là
,
à l’ombre d’un chêne ,

des viandes à la broche &c des vivres prépa-
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rés par des femmes & par des Hérauts pour le

dîné des moifTonneurs. Ce Tableau champêtre

^
a toutes les oppofitlons que l’on peut defirer.

XXIV. Tableau.
Une vigne chargée de raîfins. De jeunes fil- Page jo.

les de jeunes garçons portent la vendange

dans des paniers d’ozler ; on voit au milieu

d’eux un jeune homme qui joue de la flûte
, Sc

toute cette jeunefie faute folâtre. Le Coflu-

me
5
par rapport aux Tuniques

,
aux corps à

moitié vêtus
,
ainfi qu’aux coélfures *

,
eft d’une

grande conféquence pour le mérite & l’agré-

ment de ce lujet.

XXV. Tableau.
Un troupeau de bœufs fort de l’étable ; les

bœufs qui marchent à la tête font voir que le

troupeau va paître fur le bord d’un fleuve om-

bragé & garni de rofeaux
;
quatre bergers fui-

vent ce troupeau ; ils font accompagnés d^

neuf gros chiens.

G iij

. * Voyez PAvertifTemçnt. •
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XXVI. Tableau.

Pcîge ;i. Deux lions mangent un taureau
; les bergers

ne peuvent leur faire abandonner la proie ;

leurs chiens aboient ,
reculent & n’ofent en

approcher.

. XXVII. Tableau.
Page 5 1. Une vallée agréable préfente un pâturage rem-

pli d’un nombreux troupeau de moutons ; on

y voit des bergers
,
des parcs

, des cabannes.

XXVIII. Tableau.
Une danfe de jeunes gens des deux fexes qui

fe tiennent par la main ; les filles font habillées

d’étoffes très-fines
, telles que les Anciens ai-

moient à les employer
,

qui défignent fi élé-

gamment les deffous qu’elles recouvrent ; elles

ont fur leurs têtes des couronnes d’or. Les jeu-

nes hommes vêtus de couleurs très-brillantes
,

ont des épées fufpendues par des baudriers d’ar-

gent. Une foule de peuple regarde cette danfe

au milieu de laquelle il y a deux fauteurs très-

difpos
,
qui chantent & qui font des fauts mer-

veilleux.



TIRÉS DE L’ILIA DE. 105

Ces hommes qui danfent avec leurs épée?
,

nous indiquent que les Grecs ne portolent pas

leurs armes au/Ti bas* que nous
, & qu’ils les por-

tolent plus haut peut-être que les Romains
, Sc

que ces épées avoient la pointe en bas
,
c’eft-à-di-

re
,
que la lame fuivoit le corps. On peut exagé-

rer les Arts, mais on ne peut décrire leurs produc-

tions qu’autant que la pratique en eft connue
,

c’eft-:i-dlre
,
qifonne les imagine point. Homere

nous donne par la defeription de ce bouclier, non-

feulement ridée d’une connoiffance très-étendue

,

mais encore celle du deiTein , de la cizelure &
de l’intelligence du bas-relief. Sans entrer dans

le détail de la réduélion de ce même deffein

,

& de la compofition bien démontrée par les

faits
, l’accord de ces métaux prouve encore

une connoifTance de la Peinture que plufieurs

perfonnes ne veulent point accorder aux An-

ciens du tems d’Homere. Ce grand homme avoit

trop voyagé en Egypte pour en ignorer au moins

une certaine pratique
,

&: l’on n’eR point aufîi

rempli de fes effets généraux & de fes dépen-

dances
5
qu’on ne la connoiffe elle-même. Çet

ouvrage n’ayant pour but que la Peinture
,
je

crois cette digreüion pardonnable ;
il efl aufîi

Giiij
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naturel de chercher à lui rendre fon antiquité

que d’aimer à démontrer fon avantage.

LIVRE DIX-NEUVIEME.

I. T A B L E A U.

rage S 6. Le lieu de la feene eft le même que celui

du Tableau IX. du Livre précédent ; c’eft-à-

dire
,
que • Thétis arrive dans la tente d’Achille

,

mais, l’aétipn en eft différente. Ce Héros eft
,

il

efl vrai
,
accompagné de plufieurs Theffaliens

autour du corps de Patrocle
,
occupé de la dou-

leur que fa mort lui caufe ; mais Thétis lui

donne les armes que Viilcain a forgées. II

ne feroit pas naturel de les faire porter par

la Déeffe
,

quoiqu’il fut polîible que telle ait

été l’idée d’Homere. Comme il n’eft entré dans

aucun détail fur ce fait on pourroit faire fui-

yre la Déeffe par des Nymphes
,
qui

,
chargées

chacune d’une pièce de ces armes
,
produî-

rojent un fpeélacle riche & agréable. Au refte ,

le lever de l’aurore eff l’inffant donné pour çe

Tableau : Hompre h’oublie rien ; il eft atten-
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îîf à tout ; il rapporte les foins de Thétis pour

conferver quelques Jours de plus le corps de

Patrocle. Ces foins peuvent s’exprimer en Pein*

ture par la façon claire & adive dont le Poëte

les a décrits ; mais l’objet
,
en lui-même

,
ne

feroit point agréable ; d’ailleurs
,
ce détail efl:

peu néceffaire
, &; je me contente de l’indi-

quer.

IL Tableau.

UlyfTe à la tête de plufieurs jeunes foldats Page lofi

chargés de trépieds & de cuvettes
,
fuivis par

des chevaux portant des talens ou des lingots

d’or : Bryfeïs à la tête de fept autres captives
,

ferme la marche. Cette defeription fufEt
, ce

me femble
,
pour rappeller à l’Artifte les ob-

jets qui doivent entrer dans fa compofition. Le

facrifice eft prêt : Ulyffe eft arrivé : Agamem-

non les yeux levés au Soleil
,
tenant fon poi-

gnard
,

fait voir qu’il prononce un ferment.

Achille &c une grande quantité de guerriers font

préfens ; la vidime eft préparée & tenue par

les Prêtres ; elle eilà la volonté de i’Artifle
,
car

Homere ne la défigne point
,
6c je préférerois

îe fe|*ment à la cérémonie du facrifice. Nous
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avons déjà quelques Tableaux de ce genre, &
celui que je propofe prélenteroit cette variété :

il efl cependant vrai que l’un étoit lié avec

l’autre.

III. Tableau.

Page II J. Achille armé des armes magnifiques de Vul-

cain ; cette magnificence eft à la volonté de

l’Artifle ;
il fiiffit que l’aigrette du cafque foit

- d’or &c flottante
,
6c qu’il tienne une forte pi-

que. Il eft fur fon Char
,
un peu en arriéré de

celui qui tient les rênes : un de fes chevaux
,

auquel le Héros doit avoir l’air de parler
,
tour-

ne la tête ; les crins de fon col recourbé tom-

bent le long du joug & traînent à terre.

L’éclat le brillant d’Achille
,

fa fierté ,

mêlée d’une forte d’étonnement caufé par les

paroles que fon cheval prononce
,
5c la mort

qu’il lui annonce
,
doivent être l’attention prin-

cipale de l’Artifte lorfqu’il voudra traiter ce

beau fujet. Je fçais que des objets pareils ne

fe peuvent exprimer complettement , 5c

qu’on auroit tort de l’exiger ; mais comme la

penfée fait tout dans la Peinture
,
je demande

qu’un Artifte foit occupé dans cette compofi-
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tîon des idées d’Homere ; alors celui que ce

grand homme a échaufFé
,
fentlra rexa£l:ltude de

la compofition ; les traits relTentis fe préfente-

ront à lui ; & plus l’Artifte aura rappellé les

idées de l’Auteur
,
plus il recevra d’éloges du

Spedateur.

LIVRE VINGTIEME.

I. Tableau.

H O MERE nous dit que Jupiter infpire dans Page 144,

fon Confeil un grand delir aux Dieux de fe

battre & de fe partager pour les Grecs ou pour

les Troyens
,

qu’en effet ils fe diviferent.

Pour rendre cette idée par la Peinture
,
je

ne vois point d’autre moyen que de repréfen-

ter Jupiter feul dans l’Olympe dans un éloi-

gnement arbitraire
,
& de peindre deux grou-

pes volans vers la terre ; l’un compofé de Jir

non , de Pallas
,
de Neptune , de Mercure &C

de Vulcain pour les Grecs ; l’autre de Mars ,

d’Apollon
,
de Diane , de Latone

,
de Xante &

de Vénus pour les Troyens. Cette difpofitiQii
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de groupe n’eft , dans la vérité
,
qu’une fultedc

l’acHon décrite par Homere ; mais le Peintre ne

peut exprimer le Confeil que par Tes effets. D’ail-

leurs
,
la compofition que je propofe , pitto-

refque en elle-même , autorife les combats de

ces mêmes Divinités dans les Livres qui nous

reffent à examiner.

Je ne puis m’empêcher de faire une réflexion

étrangère à la Peinture
, & d’admirer la jufteffe

de refprit la grandeur du génie d’Homere.

Tous les Dieux énoncés ci-deffus fe cherchent

dans le combat pour s’attaquer ; leurs mouve-

mens ne peuvent être ni plus clairs ni mieux

décrits. Homere
,
pour ramener à fon fujet

,

finit cette defeription en dlfant
,

mais AchilU

nm veut quà HeBor, Quel art ! ou plutôt quel

homme !

IL Tableau.

Page 160. - Le combat d’Enée contre Achille cft nécef-

faire à repréfenter
,
autant pour l’Iliade que pour

l’Eneide dont il fait partie
,
du moins quant

aux avantures de ce pieux Héros. Neptune ar-

rache la pique qui tenoit encore dans le bou-

clier d’Enée. Je préférerois cet inftant à celui
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<âe l’enlèvement qui le fuit
,
pour éviter la ré-

pétition de ces fortes de fiijets que l’Iliade pré-

fente déjà plufieurs fois : cependant l’Artifte efl

le maître de choifir ; les fujets les plus rebat-

tus deviennent neufs dans les mains du génie»

III. Tableau.
Apollon ayant enlevé dans un nuage Heélor page 171»

pour le fauver de la fureur d’Achille ; ce Hé-

ros continue à porter plufieurs coups de fon

épée dans le nuage ; & cet inftant préfenté par

la defcription d’Homere
,
me paroît à préférer

fur les autres que l’on pourroit prendre
, &

que le texte indiqué en marge met à portée

de comparer & de chercher dans l’ouvrage

même.
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LIVRE VINGT--UNIEME.

I. Tableau.
Page 203. Les Troyens précipités dans le Xante ; le

defordre des Chars
,
de l’Infanterie qui fe noie ;

Achille
,
dont la pique eft plantée iur' le bord

du fleuve
,

fuivant les Troyens à la nage
,

tuant
5
eflramaçonnant

,
&c. Ce Tableau fera

d’autant plus heureux pour un Peintre frappé

du mouvement
,
que les objets n’ont aucun

fentiment partagé
,
que les Troyens font épou-

vantés fans exception
, & qu’Achille eft feul

brave. Homere décrit ce Héros l’épée à la main

dans l’eau ; cette attitude lailTe à delirer ; elle ca-

che plufieurs mouvemens de la figure. Ne feroit-

il pas plus heureux de repréfenter ce Héros

dans le moment qu’il fe précipite dans le fleuve

pour fuivre les Troyens
,
après avoir planté fa

pique fur le rivage ?

IL Tableau.
Page 1C4. Achille a pris douze jeunes Troyens pour

les facrifîcr fur le tombeau de Patrocle ; on
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les voit fur le bord du fleuve

, demi morts de

frayeur
,

les mains liées derrière le dos
, &C

remis par Achille entre les mains de quelques

foldats pour les conduire,

III. Tableau.
Le Scamandre fous la figure d’un homme

, Pageiiî;

parle à Achille. La colere du fleuve efl auto-

rifée par les objets de carnage dont Achille efl

environné pour la fatisfadion de fa vengeance.

IV. Tableau.
Le Scamandre enfle fes eaux ; le gonflement Page lao*

de fes vagues indique qu’Achille efl l’objet de

leur pourfuite. Ce Héros doit paroître réfifler

avec peine à ce dernier. D’ailleurs
,
pour la

richefle de ces derniers Tableaux
,

il né faut

point oublier que le fleuve efl rempli de Troïens

ou morts ou mourans
,
de Chars brifés &c de

chevaux noyés ; le tout à la volonté de l’Ar-

tifle.

V. T A B L E A U.

Achille efl à l’abri dans l’irruption des eaux, Page 113.

c’efl-à-dire
,

qu’il efl fur un très-petit efpace
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de terre ; Neptune & Pallas viennent à lui

,
le

confolent
,
& lui donnent des témoignages d’a-^

mitié & d’intérêt
,
comme de lui prendre la

main ;
l’autre touche fon cœur pour lui don-

ner fa parole
,

, VI. Tableau.
Piigc 22.4, Le Scamandre irrité appelle fon frere le Si-

moïs. Les deux fleuves perfonifîés enrichiffent

la compofition
, & aiitorifent la fureur des va-

gues
5
qui redoublent leurs efforts contre Achil-

le, La campagne eft couverte d’eau
,
de débris

6c de tous les objets d’horreur.

VII. Tableau.
?âge 228. Viilcaiii animé par Junon

,
oppofe fon fecours

aux dangers de l’inondation : tout l’horifon

paroît enflammé
; le feu même doit être dif-

pofé de maniéré à faire croire que cet élément

doit l’emporter. Ce changement de fcene ne

diminue point l’horreur de ce Tableau. Le mou-

vement & les* événemens ont changé la fitua-

don. La fierté d’Achille eft fufceptible de plus

de quatre variétés ; c’eft le nombre des der-

niers Tableaux de la fureur des fleuves con-

tre
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tre lui ; tantôt menaçant ces Dieux

, tantôt fer-

me pour marquer fon intrépidité
,
tantôt Am-

plement appuyé fur fon bouclier ou fur fa pi-

que
,

il regarde fans remuer le combat ou IV.

gitation de ces élémens.^ * v,

VIII. T A *B L Ê A ü.

. Le combat de Minervie .& de Mars. Cette Page 213.

DéelTe lance une pierre dont le Dieu Mars eft

renverfé : on repréfentera ce que l’on voudra

de combattans pour enrichir la compofition ;

mais il faudra qu’ils foient éloignés J)our faire

fentir le caraûere de ces Divinités , & le ref-

peâ: qui leur eft dû. • -

ix. T a"b T E A U.

Mars étendu fur le champr.de bataille
, eft Page 234,

fecouru par Vénus ;.ellé'..àrrive avec l’effroi & '

l’intérêt.> Ces deux impfeffions doivent être l’ob-

jet de ion expreiïion ;r, elles fuffifent pour ren-

dre la compoAtion capàble d’affeéler. *i -i *

> ;• . > ?•.
; % : :

X. Tableau.

Minerve accourt contre Vénus Sc la ren^erfe Page 135,

fur Mars. Je crois qu’il eA plus heureux pour

H
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la compofition , de prouver par l’attîtiide de

Minerve
,
qu’elle vient de porter un coup dans

la poitrine de Vénus
,
& de faire fentir par le

faux aplomb que cette Déeffe doit néceffaire-

ment tomber fur Mars. La colere noble & la

fierté de Minerve , la peur & reffroi de Vé-

nus ; enfin la honte de Mars , font les pafîîons

dominantes de ce Tableau
, que les Chars de

ces Divinités concourent à rendre heureux pour

la Peinture.
‘

' ^ XI. T"a b. l e a u.

rage 141. , Jiinon & Diane en colere
,
font une efpece

de lutte ; la première prend d’une main les deux

mains de la fécondé
, & de l’autre elle lui a

enlevé fon carqiîois dont elle la frape au vifage ,

en même tems què les fléchés fe répandent par

terre. Rien n’efl auïîi délicat.à traiter que le com*

bat de deux femmes. ' L'Artifte
,
pour éviter le

danger de cette repréféntation ,'doit s’occuper du

caradere dès deux Divinités qu’il eft oblige de

repréfenter : le fec<awrs de leurs Chars ou de

leurs nuages n’efl point à négliger.

. ... r 3



TIRÉS DE L’ILIADE, iij

X IL Tableau.

Mercure s’éloigne doucement pour ne point

prendre de part à la querelle. Latone ramaffe

les mêmes fléchés qu’on a vu répandues dans le

Tableau précédent. L’adion de cette compofi-

tion efl du moins agréable pour le caraûere &:

l’âge des figures dont elle efl ornée : l’embarras

confifle à faire connoître qu’il s’agit de Latone ;

car Homere ne lui donne aucun attribut
; plus

âgée
,
fa beauté doit être d’un caraêfere plus

formé que celui de fa fille ; mais cette diftinc-

tion n’efi: pas une raifon fufiifante pour la faire

reconnoître ,
& les accompagnemens qui. fer-

vent à caraéférifer cette*. Déefie ne peuvent

être placés dans ce Tableau. Il efl vrai'
,
pour

la confolation de l’Artifle
,
que la fuite du Poè-

me doit fervir à l’explication du fujet. Si l’on

n’efi: pas convaincu de ce moyen
,
on pour-

roit féparer cette compqfition de la fuite
, c’efi-

à-dire
, ne la point traiter

, &; fe contenter de

reporter dans le Tableau précédent
, Mercure

qui s’éloigne du combat des deux Déefies pour

n’être point obligé de prendre parti dans la dif-

pute. Cette aêfion efi trop dans le caraêlere de

Hi,
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ce Dieu pour ne la point exprime^,

XIII. Tableau.

Page 241. Diane toute en pleurs va trouver Jiipitef

dans rOlympe. Ce fujet pourroit intéreffer par

lui-même ;
cependant comme il reffemble par-

faitement à plufieurs autres de ce même Poè-

me , & que cette démarche de Diane n’a au-

cune efpece de fuite
, je crois qu’on peut fâ^

difpenfer de le traiter;

XIV. Tableau.

Page 14^. Combat d’Agénor contre Achille. Le fond du

Tableau repréfente la porte de la Ville de

Troye
,

affez voiline : Apollon eft appuyé con-

tre un hêtre ; il eft enveloppé d’un nuage tranf-

pârent
,
ce qui prouve qu’il eil invifible aux

combattans. Agénor' a lancé fon javelot contre

Achille au-deffous du genou ; mais on voit

que le trait retombe fans avoir fait aucune blef-

fure. Le mouvement de plufieurs combattans

occupe le lointain
,
à la volonté de l’Artifte.

X V. T A B L E A U.

150. Si Ton veut fuivre exaétement le Poème par
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les Tableaux ,
on peut repréfenter Apollon fous

la figure d’Agénor ,
fuyant derrière Achille pour

l’élôigner de la Ville
,
dans laquelle il efi: vrai-

femblable , félon Homere
,

qu’il feroit entré

dès le momer^t
,
peut-être même malgré l’or-i

dre des deftinées
,
tant la valeur a de pouvoir

félon cet ancien Poète.

LIVRE VINGT-DEUXIEME.

I. T A B L E A U.

I^Éc UB E & P R I A M fur une tour
,
c’eft- Page 17^.

à-dire
,
deux vieillards de l’un & de l’autre

fexe paroifl'ent dans la douleur &' témoi-

gnent toutes les démonftrations pofiibles d’ac-

cueil & de prières à Heêlor ; ce Héros efi ar-

rêté dans fon Char en dehors de la Ville. Ce

fujet n’exige pas un grand efpace en largeur.

II. Tableau.
Heftor tirant un large cimeterre qu’il avoit Page 2^4-

à fon, côté
,
& ramaffant toutes fes forces ,

fond fur Achille tête baiifée ; Achille vole en

même tems contre Heftor & lui perce la gorge

Hiij
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d’un coup de pique. Ce combat qui s’eft don-

né à pied
,

eft néceffaire à traiter ; l’acHon s’eft

pafîee auprès des fources du Scamandre
, dans

un lieu fertile & couvert de figuiers. On peut

également placer dans le lointain
, ou la Ville

de Troye ou l’armée des Grecs ; on peut laif-

fer l’horifon fimple ; le tout au choix de TAr-

tifte.

II lé Tableau.

Page 301. Achille ayant paffé une courroie dans les ta-

lons d’Heûor
,
l’ayant attaché à la queue de

fon' Char
,
fur lequel il a placé les armes du

vaincu
^
que l’on peut croire arrangées comme

une efpece de trophée fait à la hâte
,
part avec

rapidité. Il ne faut point oublier de repréfenter les

beaux cheveux d’Heftor qui traînent fur la ter-

re ; il me femble qu’ils augmentent en cette

occafion, l’intérêt que l’on prend à ce Prince

malheureux.

IV. Tableau.
Page 3(j7.

Andromaque accompagnée de deux de fes

femmes
, &c évanouie fur le haut d’une tour ,

d’oïl elle a vu le trille fort de fon époux. Les
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foldâts de la garde expriment leur douleur &
l’interet qu’lis prennent à Andromaque

,
par des

attitudes convenables à leur état. La Princeffe

eft fecouruè par fes femmes ; les ornemens pla-

cés fur fa tête
,
tombent confufément ; fes ban-

delettes
,
fes nœuds

,
fes Poinçons

^ fon voile.

On peut rendre cè voile aufîi riche qu’on en aura

befoin ; c’étolt un préfent de Vénus. Plus les

richefTes & les panires font abandonnées

délalflees plus on indique la douleur 6c le

chagrin.

LIVRE, VINGT-TROISIEME.

I. T A B L E A U. -

j/V C H 1 L L E fulvl des Theflaliens
,
donne d®

nouvelles marques de douleur à fon ami Patro-

cle. Il faut rappeller une partie de la compo-

fitlon précédente
,
Liv. XVlIL TabL /. On voit

ici que les Chars faifoient le tour de cette ef-

pece de repréfentation déjà décrite
, & qu’A-

chille a jetté He£\or fur le fable
,
aux pieds du

corps de Patrocle. Les murailles de la tente

relevées ,
feroient une différence dans^'cé Ta-

H iiij
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bleau

, & ferviroient à faire voir la difpofitioa

des Chars
,
ou plutôt Tefpece & l’ordre de leur

marche. ...

IL T A B L E A U.

rngc34<r. Les foldats qui coupent les chênes du Mont

Ida
,
qui les ébranchent

,
qui les chargent fur

des mulets
,
peuvent fournir un Tableau dé-

pourvu d’intérêt
,
mais qui produira de la va-

riété dans la totalité de cette fuite,

III. T A B L E A U.

Page 347/ On voit une partie de ces mêmes mulets char-

gés de bois , arriver dans l’endroit choifi pour

drefler le bûcher de Patrocle ; il doit même

être déjà affez élevé pour ne laiffer aucun dou-

te : le mouvement néceffaire à cette conftruc^

tion ; celui des foldats arrivant ,
déchargeant

le bois
,
tandis que d’autres font occupés à fon

arrangement, fournit un Tableau d’autant plus

agréajDle
,

qu’il n’exige aucune contrainte , &
que le génie de l’Artifle ell abfolument libre,

I V. T A B L E A U,

347» La marche des Troupes & celle des Chars
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ïie peuvent être indiquées que par partie

, en-

core faut -il recourir à des circuits pour don-

ner de plus grandes idées fur leur nombre : ce-

pendant le groupe principal doit attirer toute

l’attention. Il eft compofé des hommes armés

qui portent Patrocle fur des piques
, & dont

le corps eft orné de plufieurs chévelures offer-

tes : on voit même plufieurs perfonnes qui cou-

pent leurs cheveux
,
pour ne laiffer aucun doute

fur un ufage des Anciens confacré aux témoigna-

ges de la douleur
, & qu’il efl hon d’exprimer^

Achille foutient la tête de fon ami. Ce Tableau

fera peut-être fort étendu en largeur ; mais cette

proportion ne doit Jamais arrêter dans la fup-

pofition que j’ai faite.

V. T A B L E A U.

Le corps eft arrêté auprès du bûcher ; on Page 545

voit un groupe de viftimes deftinées à être im-

molées ; les douze Troyens
,
les chevaux

, les

chiens , les moutons ,
les urnes de miel &c

d’huile. Achille pofe fur le corps une treffe de

fes beaux cheveux ; on diftingue aifément qu’il

vient de les couper. Cette aêlion rapportée dans

le Tableau précédent ,
ne fervira qu’à rendre
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cette marque d’amitié plus fenfible & plus dif^

tinâe.

VI. Tableau.

Le grand art d’Homere lui fait toujours pré-

fenter fon fiijet de façon que le Lefteur ne

peut oublier un feiil moment ni les Grecs ni

les Troyens. L’Intérêt des Dieux divifésà leur

fujet , cft fouvent un moyen adroit dont il fe

fert pour l’exécution de fon deflein : tel eft le

fixieme Tableau qu’il préfente dans ce Livre ;

au milieu de ee qu’il a décrit Sc de ce qu’il va dé-

crire par rapport à Patrocle
,

il rappelle Heftor.

I. Vénus a lavé & parfumé le corps de ce mal-

heureux Prince. Ce moment eft pafte dans la

compofition préfente ; on peut en juger par les

uftenfîles qui ont fervi à ces iifages. Vénus s’é-

loigne ; Apollon en pied & auprès du corps ^

ordonne à un nuage qui porte ombre au corps ,

de s’arrêter & de fe fixer. Le commandement

cft facile à indiquer ; le nuage proportionné au

corps
,
repréfenté feul

,
ou beaucoup plus bas

que les autres
, me paroît ne laifier aucun doute

fur les foins de ce Dieu pour un corps aban-

donné fur le fable. Homere nous donne par ce
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moyen une belle image des foins que le méri-

te & la vertu reçoivent tôt ou tard.

VII, Tableau.
Iris arrive dans l’antre de Zéphire

, ou pour Pagc3ji^

mieux dire , du Vent ; car nous avons aujour-

d’hui une autre idée de celui-ci. Homere penfe à

tout
5
& fes idées font toujours grandes. Achille a

befoin du Vent pour brûler plus fûrement le

corps de fon ami : Iris va chercher les Vents. Ils

étoient à table ; on les voit fortir
,
s’empref-

fer , fe pouffer ,
fe culbuter pour recevoir les

ordres de la Divinité. Je crois que ces defor-

dres & tous ces différens mouvemens , doivent

être d’autant plus agréables
,
que leur objet

eft abfolument dans la Nature,

VIII. Tableau.
Le Tableau de Borée & de Zéphire qui fe Page3J$^

mettent en chemin
,

qui chaffent les nuées
,

qui élevent les flots de la mer
,
dont l’empref-

fement renverfe &c dérange ce qu’ils rencon-

trent ,
eft une compofttion piquante en elle-

même
5 ôc dont l’exécution eft favorable à la

fougue du pinceau.

1
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IX. Tableau.

I ±4

Le bûcher s’enflamme. Les effets du feu ^

l’attention trifle & recueillie des Spe£fateurs ^

& fur-tout les libations d’Achille
,
qui verfe

d’une coupe le vin qu’il a tiré d’une Urne d’or

repréfentée à fes côtés
, fourniflent un Tableau

qui doit faifir & frapper.

X. Tableau.
?agc

3 Î 7 . Les Rois dépofent une Urne d’or qui renfer-

me les cendres de Patrocle dans la tente d’A-

chille ; ils arrangent un voile qui doit fervir à

la couvrir. On voit dans un éloignement affez

confidérable les foldats qui forment une élé-

vation fur le terrein que le bûcher occupoit

quelques momens auparavant.

XI. Tableau.

1^5gc3y7. On voit des lices préparées ; les troupes

font rangées le long des barrières. Les prix qu’A-

chille deftine aux vainqueurs des jeux
,
forme-

ront des groupes aufîi brilla ns que magnifiques.

Des vafes ,
des trépieds

, des chevaux des

mulets
,
des taureaux , de belles efclaves-*, des
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armes Sc des talens d’or
,
que je repréfenterois

^

comme je l’ai déjà dit , par des lingots ; ces

richefTes
^
ou les parties néceffaires pour en

rappeller les idées
,
feront placées fur le de-

vant du Tableau , & ces lices
,
dont au moins

deux des parties fe trouvent dans l’éloignement
^

doivent produire un Tableau dont l’effet ne

peut être douteux.

XII. Tableau.
La Peinture ne peut exprimer tous les évé-

nemens de la courfe des Chars ; cet exercice

étoit Hé aux opérations de la guerre
, & les

Grecs y attachoient tant d’idées
,
qu’Homere

a dû s’étendre dans leur defeription ; ces dé-

tails ,
d’ailleurs fort inutiles .pour nous ,

me

paroiffent fuffifamment indiqués par un Char qui

en précédé plufieurs autres dans une carrière

& je placerois à fon extrémité
,
fur le premier

plan
,
une captive jeune & belle

,
un trépied

d’or à deux anfes
,
une jument avec fon pou-

lain
,
une cuvette

,
deux lingots d’or

,
& une

double coupe d’or
,
dont le pied creux eft auffi

large que le deffus ; tels font les quatre prix

qu’Achille donne aux vainqueurs de là coiirfe

Page 35*.
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des Chars. Cette quantité de preuves & leur

valeur
,
prouve ce que j’ai dit en premier lieu

fur le cas que l’on faifoit de cet exercice dans

ces premiers tems.

XIII. Tableau,
Il ne nous relie que des idées affez imparfai-

tes de l’exercice ,
ou plutôt du combat du

Celle. L’Artifle qui voudra repréfenter cette

fécondé aélion des flméraiiles de Patrocle
,
doit

choifir fur les monumens le groupe de ces com-

battans qui leur paroîtra le plus convenable ,

le pofer enfuite fur la Nature : mais l’aélion

de cet exercice demandant à être vue de près

,

le lieu du combat doit être aufîi fort refferré.

Les hommes ne manquoient pas ; leur nombre

étoit fuffifant pour donner en peu de rems les

formes defirées à des matières aufîi légères que

des bois arrangés à la hâte ; & je placerois au

milieu de l’efpace
,
comme le dit Homere

,
la

mule &-la coupe 'double deflinées aux deux

combattans.

XIV. Tableau.
l’age 35^7* Les détails de la lutte ne'paroiffent pas nous
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préfenter les mêmes inconvéniens que ceux du

Cefte ; il cfl cependant certain que nous n’en

avons que des idées groffieres
,
en comparaifon

des Grecs qui pratiquoient ou voyoient jour-

nellement pratiquer cet exercice
, avec des fi-

nefies dont ils fentolent jiifqu’aux moindres dé*

tails. Homere a vraifemblablement rapporté

dans cette occafion des mouvemens connus &
fentis par les Le£leurs de fon tems ; mais il

nous a confervé dans cette occafion le carac-

tère d’Ulyfle d’une façon bien adroite. Quoi

qu’il en foit
,

le Poète nous préfente un inftant

plus convenable à l’ignorance oîi nous fommès

fur cet exercice , & je crois que l’Artifte doit

en profiter ; c’eft celui auquel les deux athlè-

tes ,
UlyfTe ôc Ajax

,
tombés à terre , fe relè-

vent pour recommencer la lutte. On voit dans

un des coins de l’enceinte la belle captive &
le trépied deftinés aux deux guerriers qui ont

combattu. : . -
r

XV. T A B L E A U.

Pour varier les compofitions & ne point tom- Page

ber dans la répétition du Tableau XII. de ce

snême Livre
,
quirepréfente la çourfe dés Chars ,
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je ferois voir les barrières par angle ; & pouf

exprimer l’inftant
, je ferois voir le but de

la courfe. Ceux qui viennent de la difputer

feroient repréfentés en fiieur 6c dans un état

d’altération naturel après une telle fatigue ;

je leur ferois recevoir le prix de la main d’A-

chille ;
il donneroit le dernier ; les trois au-

tres déjà diflribués feroient dans les mains

des vainqueurs ; cette diftribution produiroit

une richeffe en même tems qu’elle répandroit

de la clarté. Ces prix coniiftoient dans une urne

d’argent bien travaillée
,
un taureau fauvage

5
6c

un petit lingot.

XVI. Tableau.

Page 403; Les armes de Sarpédon arrangées comme un

trophée ^ font au milieu de l’enceinte
,
dans

laquelle on voit le combat des deux guerriers

armés de toutes leurs armes ; ils ne doivent

combattre qu’au premier fang. On peut donc

prendre le moment auquel un Héraut vient les

féparer avec fon fceptre.

t

'

XVII. T A B L E A U.

rage 40^. Une fort groITe' boule' de ferjancée dans la

lice

,
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lice ,
affez loin ,

par un des quatre jeunes hom-

mes fans armes qui s’exercent à cette efpece

de difqiie. La boule de fer étant le prix du vain-

queur ,
TArtifle n’en a point d’autre à mar-

quer. Ce Tableau fera fi peu piquant
,
que je

me difpenferois de le traiter
,

fi les Tableaux

d’Homere ne méritoient pas toujours une cer-

taine confidération ; cette compofition fert au

moins à éclairer fur un exercice que nous voïons

aufîi anciennement pratiqué.

XVIII. Tableau.
Dix grandes haches &c dix plus petites font 407»

les prix propofés pour tirer de l’arc. Deux jeu-

nes gens
,

fans autres armes
,
font dans l’en-

ceinte
5
au milieu de laquelle on a dreffé un

mât : une colombe eft attachée avec un long

cordon à fon extrémité. On voit que le jeune

homme qui a tiré fa flèche , a coupé le cor-

don ; la colombe en emporte une partie ; le

refte voltige au bout du mât
, & Ton juge par

l’aélion de l’autre jeune homme
,

qu’il tire fur

la colombe envolée. Les haches pourroient être

arrangées& piquées en terre par le manche dans

im des coins de Tenceinte.

I
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XIX, Tableau,

Page 4o«>. La même enceinte repréfente un but qui de*

voit fervir pour lancer le javelot. Achille pré-

fente les prix à Agamemnon qui vouloir les

difputer. On voit donc Achille qui s’avance du

côté d’Agamemnon defcendu dans la lice
,

reconnoilTable par fon manteau fa couron-

ne
, auquel un efclave préfente un javelot. Ces

préfens confident dans une pique
,
un trépied

orné de fleurs ôc de figures.

LIFRE VINGT-QUATRIEME,

I, Tableau.
Page 447: J R I s vient trouver Thétis dans un antre ,

qu’on peut placer fur le bord de la mer ; la

Déefle efl affligée
; les Divinités de fon empire

font autour d’elle. La furprife & la curiofité font

les feuls mouvemens que l’on puifle donner à

cette aflemblée ; ceux qui la compofent doivent

defirer d’être inftruits des motifs de l’arrivée

d’iris dépêchée par Jupiter à Thétis pour la faire

monter à l’Olympe-, & l’engager à faire ren-
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cire à Achille le corps du malheureux He£l:or.

II. T A B L E A XJ.

On voit Iris précéder Thétis ; celle-ci cou-

verte d’un voile noir : l’une &c l’autre volent

en s’élevant' pour arriver a l’Olympe. Je ne

fçais s’il ne ferôit pas plus agréable de placer

Thétis dans un Char ; cependant Homere dit

le contraire.' L’Artifte fera voir à fon gré ce

qu’il voudra de la terre & de la mer ; c’efl un

moyen d’embelliffement dont la vagiielTe de

l’air
,
toujours un peu nue

^
auroit peut-être

peine à fe palTer. Nous voyons par ce pafîage

,

que le noir eft depuis long-tems confacré à la

triftelTe au deuil.

III. T A Ê L E A U.

Thétis toujours en noir
,
eft affife auprès de

Jupiter au milieu de tous les immortels, Junon

préfente la coupe d’or à Thétis ; on voit par'

fon gefle & fon maintien qu’elle l’accepte. Ce

Tableau , malgré farichelTe ,ne peut manquer-

d’être froid par le défaut d’adiom

Page 44^

Page 449
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IV. Tableau.
Page 4 J I. Thétis arrive dans la tente d’Achille ; elle

lui prend la main ; on diftingiie le delir qu’elle

a de le confoler. Il avoit autour de lui plu-

fieiirs de fes amis : l’Artifle eft le maître du

nombre de la difpo(ition de leurs groupes.

Pour témoigner qu’Achille eft au moment de

faire un facrifîce
,
un efclave peut tenir dans

le fond de la tente une brebis
, l’Autel étant

d’ailleurs difpofé ; cette circonftance confirmera

le texte , ôc ne peut qu’embellir la compofition.

V. T A B L E A U.

Page4j4. Iris arrive dans le Palais de Priam
; e’ie fend

les airs en defcendant de l’Olympe : ce Prince

environné des enfans qui lui reftent
, & qui

font aflis autour de lui dans la cour
,
baignés

de larmes ; ce Prince
,
dis-je

,
dont la vieil-

lefle eft vénérable
,
eft couvert d’un manteau :

on voit les Princefîes fes filles dans les porti-

ques ou galeries éloignées ; elles témoignent

par leurs geftes la triftefle dont leur cœur eft

pénétré.
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VL Tableau,
Prîam avec fa femme Hécube ouvre des cof^ Page 4^0.

fres ; ils en font fortir des tapifferies
,
des cou-

vertures
, des tapis

, des manteaux
, des tuni-

ques
5
des lingots d’or , deux trépieds

, des

vafes très - riches & une coupe d’or. Le Ta-

bleau de ces richeffes
,
agréable en lui-même

,

pourroit devenir un fiijet convenable pour ex-

primer les foins avec lefquels la vîeillefle con-

ferve &c renferme les meubles & les magnifi-

cences dont elle ne fait prefque jamais d’ufage,

L’Artifle ne peut trop exprimer-, dans ce Ta-

bleau , la douleur &c l’affaiffement de Priam &
d’Hécube.

VII. Tableau,

Les coffres chargés fur un Char à quatre page ^^3.

roues
,

tiré par des mulets & conduit par le

Héraut Idée. Priam monté fur un autre Char

,

traîné par des chevaux & formé comme les

autres Chars de bataille. Ces deux voitures

attelées au milieu de la Ville
,
forment des grou-

pes heureux en eux-mêmes
,

&: riches par les

fonds que produifent ou le palais du Roi ou les

liij
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inaifons de la Ville. Les Speüateurs augmentent

la richeffe du Tableau. Hécube arrête Priam au

moment qu’il monte fur fon Char
;

elle lui pré-

fente une coupe d’or pour faire une libation.

On volt une aigle à fa droite. Par ce moyen

on réunit plufieurs inftans décrits par le Poète ,

& l’Artifle fatisfait en un moment plufieurs

points de curiofité,

VIII. Tableau.
47S. Priam arrive dans le camp d’Achille. Mer-^

cure s’envole. Les Theffaliens ont fait une ba-

raque à Achille
,
couverte de cannes ; ils ont

tracé une enceinte avec des pieux. Ce Tableau

ruflique &C militaire
,
peut avoir de l’attrait ; il a

au moins celui de la nouveauté dans cette fuite ;

de plus
5

il fait une oppofxtion avec les autres

fujets.

IX. Tableau.

480. Priam entré dans cette efpece de tente
,
troii-

've Achille dont les amis font éloignés ; il efl

à table
,
fervi par deux guerriers. Le vieillard

tombe à fes genoux : l’étonnement & la furprife

régnent fur tous les vifages. Il eft néceffairc
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d’apprendre à TArtifle qu’un homme entré dans

la malfon d’un autre , étoit dès-lors fous fa

proteéHon : cette a£Hon exigeroit pludeurs dé-

tails ; on en verra des exemples dans l’Odyf-

fée ; il ell bon d’en rappeller l’idée pour met-

tre au fait du mérite de cette démarche du Roi

Priam.

X. T A B L E A U.

Achille & fes deux amis placent le corps l’agc 49 i

d’He61:or
,
enveloppé dans un voile

,
fur le

Char à quatre roues.

XL Tableau.
Les deux lits dreffés par les captives pour page 4^^

Priam & Idée fous les portiques. On ell d’a-

bord furpris de trouver des pièces qui portaf-

fent ce nom dans un bâtiment de la nature de

celui-ci ; mais ce palTage confirme ce que j’ai

cru devoir dire fur ces portiques
,
Sz qu’on

peut lire dans l’AvertifTement. Ces belles filles

empreffées
,
ces flambeaux

,
ce bâtiment ruüi-

que
,
tous ces objets font heureux & peuvent

fournir un Tableau agréable.

I iüj
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XI T. Tableau.
Page 501. Les Troyens & les Troyennes fortent de la

Ville, Caffandre
,
plus belle que Venus ,

eft k

leur tête ; ils reçoivent les deux chariots ; le

premier à quatre roues ,
conduit par Idée ,

eft

chargé du corps d’Heêlor ; Priam fuit dans fon

Char à deux chevaux ; il pleure
,
& tout le

peuple gémit
,
leve les bras

, & doit exprimer

la plus grande défolation,

XIII. Tableau.
rage 510. Le bois coupé

,
le bûcher*, les libations

^

Fume d’or qui renferme les cendres
, tout ref-

femble aux cérémonies qu’Achille a fait pour

Patrocle. Homere ne décrit par conféquent que

très-légerement les honneurs rendus à Heftor.

Ces Tableaux étant abfolument pareils
, on

doit fe difpenfer de les répéter
, & je me con-

tenterois
,
pour terminer la fuite de l’Iliade

,

de peindre le tombeau qu’on a élevé dans la

Ville à Heêlor. Selon Homere
,

il a été conf-

triiit en très-peu de jours ; il feroit donc for-

mé par des pierres .informes & anciennement

taillées, Priam , Hécube , Andromaque & Héle-
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ne
,
paroîtrolent dans la plus profonde douleur

autour de ce tombeau ; ainfi par une voie in-

directe ,
je rappellerois le fouvenir de ceux

qui ,
dans Homere ,

ont adreffé la parole à

He£lor & lui ont témoigné leurs regrets depuis

que Priam a ramené fon corps dans la Ville

de Troye. C’étoit unufage général dans ce tems

que de parler aux morts
, comme s’ils avoient

été capables d’entendre ; mais la Peinture ne

peut en donner l’idée , ainfi que de plufieurs

autres.
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TABLEAUX
TIRÉS

DE L’ODYSSÉE.

^ L I VR E PREMIER.
I. Tableau.

’Assemblée de tous les Dieux ^

dans laquelle il faut fe fouvenir que

Neptune ne doit point paroître.

Cette Affemblée ^ fiifceptible de

plulieurs autres différences
,

préfente encore

celle d’être établie dans le Palais de Jupiter,'

Tout ce que l’efprit & l’imagination peuvent

compofer de fage
,
de grand & de magnifique

^

doit être employé par l’Artifle à 'la repréfenta-;
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tion de cette fuperbe habitation. La difpofition

de ces afTemblées qu’on a vues dans l’Iliade
,

fervira à éviter la trop grande reffemblance
5

& à repréfenter celle-ci avec des difFérences,

La lumière répandue dans l’Olympe ne fournit

que des ombres fort légères
,
6c que les corps

produifent fur eux-mêmes ; c’eft une difficulté

de ce Tableau ; mais le defir de vaincre une

difficulté
,

produit ordinairement de grandes

beautés
,
d’autant qu’il engage 6c contraint l’Ar-

tille à faire des eTorts ,
toujours avantageux

pour l’art
,
6c toujours fenlibles au Spectateur

le moins éclairé.

IL Tableau.
Mercure part

,
6c s’envole de l’Olympe en fe Page

précipitant du côté de la terre
,
tandis que Mi-

nerve attache à fes beaux pieds fes talonnieres

d’or ; on voit fa pique à fes côtés Cette Déeffie

eft en dehors du Palais de Jupiter
,
dont on a

vu l’intérieur dans le Tableau précédent : cette

compohtion donne par conféquent occafion de

repréfenter l’extérieur de cette magnifique ha-

bitation
, 6c de détailler encore plus les nua-

ges fur lefquels elle eft établie.
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lîl. T A B L E A U.

Page iQ, Minerve paroît à la porte du Palais

que ; elle a fa pique à la main. Cette Déeffe

a pris la figure de Mentés Roi des Thaphiens ;

il doit être bien fait & agréable ; il eft de l’âge

d’Ulyfie
,
c’eft-à-dire ,

d’environ 40 ans.

» Les fiers pourfuivans de Pénélope étoient

» afîis fur des peaux de bœuf, fe divertiflbient ;

» de jeunes hommes & des Hérauts s’empref-

» foient à les fervir ; les uns verfoient du vin

dans les verres ; les autres lavoient &c eU

» fuyoient les tables avec des éponges ; ils en

5> couvroient fuccefiivement de plufieurs fortes

» de mets.

Ces paroles d’Homere peuvent être facile-

ment rendues ,
fi l’on repréfente une galerie

ouverte
,
ou plutôt une falle foutenue d’un côté

par des colomnes ifolées. Il me femble que fi

on voyoit cette falle un peu par angle , l’ac*

tion de Minerve feroit encore plus facile à dif-

tinguer
,
d’autant qu’elle ne doit point être vue

par les pourfuivans.
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IV. Tableau,

Je répéterois la même archite61ure que dans ^

le Tableau précédent ; la fécondité de l’Artifte

auroit occafion de paroître par la différence

des plans de la falle
,
&c celle du mouvement

,

& des allions qu’il donneroit aux pourfuivans*

Télémaque s’approche de Mentés avec intérêt

,

lui préfente la main
,
ou prend fa pique pour

le foulager : toutes ces attitudes doivent don- ^

ner l’idée de l’accueil le plus obligeant,

V. T A B L E A U.

Télémaque a fait affeoir la Déeffe , ou plu- Page 1

tôt ce Roi ,
fur un fiége couvert d’un beau tapis

de différentes couleurs
, & qui avoit un mar-

chepied ,
tandis qu’il eil placé fur un fiége plus

fimple ; une femme leur préfente à laver avec

une aiguiere d’or portée fur un baffin d’argent ;

un homme leur fert de grands baffins de vian-

des. Ils ont devant eux des coupes d’or ; leur

table
,
placée fur le devant de la compofition ,

efl éloignée de celle des pourfuivans
,
dont le

nombre & le mouvement de ceux qui les fer-

yent
,
enrichiffent le fond de ce Tableau.



TABLEAUX
V I. T A B L E A .U.

13 - Télémaque affis dans la même place , tou-i

jours fiir le devant du Tableau
, écoute atten-

tivement Minerve qui lui parle. On voit qu’il

ne fait aucune attention aux pourfuivans
,
qui

ne font plus à table pour manger
, mais qui

écoutent Phémius qui joue de la lyre. Le chan-

gement de leur occupation produit néceffairé-

ment des différences dans leurs attitudes
,

par conféquent dans les groupes qu’ils compo-

fent.

VÏI. Tableau,

page 17. Le vieux Laërte
,
foigné par uné efclavè

fort âgée
,
préferite un Tableau fimple «Sc rufli-

que. La maifon
,
ou fi l’on veut-, la chaumière

^

doit occuper une partie de là compofitioii ; l’au-

tre efi remplie par un enclos de vigne
, dans

lequel Homere dit qu’il alloit fe laffer 6c fe

fatiguer : ce fujet n’efl préfehté qu’en récit dans

le Poème
,
mais quoiqu’épifodique

,
je le crois

néceffaire pour établir les idées que l’on doit

avoir fur la fituation d’Ithaque pendant l’abfence

dUlylTe. Laërte fon pere
,
pénétré de chagrin ,
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piréférant la folitude aux objets que la Ville lui

préfente
,

ell un fujet que la Peinture doit

d’autant moins négliger
,

qu’il eft lié effentiel-

iement à l’objet de l’Odyffée
, & qu’il préfentc

des variétés dans la fuite des compofitions.

VIII. Tableau.
\

Le Poète
,
en nous difant que Minerve prend ^7 >>

fon effor & s’envole comme un oifeau fans

être vue que du feul Télémaque
,
fournit un

Tableau qui veut être repréfenté dans d’exté-

rieur de la falle
,

c’eft-à-dire
,
dans quelque

cour qui joigne à fon afpeél celui de quelques

parties de la Ville ; les feuls mafTifs de cette

falle cacheroient la vue de cet événement aux

prétendans : l’Artifle même n’eft point obligé

de les repréfenter ; ou s’il vouloit faire fentir

plus fùrement le lieu de la fcene
,

il feroit aifé

de ne repréfenter qu’une très-petite partie de

fon extérieur.

IX. Tableau.
V Pour faire voir Pénélope fur la porte de Page 1 ^,'

cette falle
,

il faut la repréfenter fous un point

de vue oppofé aux différens afpeéfs fous lef.
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quels élle a déjà été préfentée. Sans

barraffer de faire voir toutes fes parties
, jé

placerois cette Princeffe fur le fécond plan
j

pour mettre le Speftateur en état de diftinguer

fa douleur , la beauté de fon voile 6c fa

pofition
, appuyée fur des femmes

, éplorée
,

témoignant fa douleur
,
tandis que les pour-

fuivans font toujours occupés à écouter Phé-

mius qui chante 6c joue de la lyre. Un gefle

de Pénélope pourroit indiquer que les chants de

ce muficien caufent fon indignation
,
6c fon atti-

tude pourroit exprimer enmême tems qu’elle n’é-

toit defcendue dans la faite que pour écouter ce

Chantre.

X. T A B L E A U.

37' Télémaque dans fa chambre , éclairée par

des flambeaux. Euriclée
,

la nourrice de fon

pere , 6c par conféquent âgée ,
le fert ; elle

arrange fes habits dans le tems qu’il fe cou-

che. On aura plus d’une occalion dans la fuite

de ce Recueil pour fçavoir de quelle façon les

lits étoient dlfpofés dans le tems d’Homere. Ce

Tableau fimple
, très-bien décrit par Homere ,

paroîtroit devoir être fupprimé. Je conviendrai

qu’il eft peu intéreffant ; mais il fait une oppo-

fition
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fitlon complette avec tous les autres Tableaux

de cette fuite. C’efl: iin fujet de nuit ; de plus

,

Je rapporte tout ce qu’Homere rpréfente
, 6c

dont la Peinture peut faire ufage, '

-

LI FR E D EUXJE ME.
I,* T AB L EAU. '

Télémaque-
,
ce beau jeune Fiomme ; Pagei

paré d’un baudrier 'du porte-épée ; d’où pend

une épée - magnifique
, fes jambes ornées de

riches brodequins
^
tenant une longue pique ,

& fuivi de deux chiens
,
placé fur le trône de

fon pere ,
les Vieillards

,
par refpeél:

,
éloignés

de lui. Ce jeune Prince parle au peuple affem^

blé ;
par conféquent la fcene fe paffe dans une

place publique. On voit deux aigles planer dans Page i

le Ciel
5
&>tous les yeux en paroifîent occupés.

. Je remarque
,
à l’occafion de ce Tableau 6c

de quelques autres que fournilfent ces premiers

Livres
,

‘ qu’il efl plus facile de réunir plufieurs

infians dans TOdylTée
,
que dans l’Iliade^; ainfi

le jugement que l’on'a porté
,
par d’autres rai-
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fons fur ces deux Poëmes

, fe trouveroît con-

firmé par. rapport à la Peinture ; c’eft- à-dire

,

que l’aftion de l’un eft plus ferrée
,
plus vive

& plus élevée que celle de l’autre,

II. Tableau.
Page 133.

. Télémaque fur le bord de la mer
,
fe lavant

les mains , & regardant le Ciel. On doit faire

fentir qu’il prie les Dieux ; & pour augmenter

en quelque façon les acceflbires ,
l’Artifte peut

prendre la licence de placer fa pique à terre

,

auprès de lui
, & de le faire accompagner par

fes deux chiens : je dis licence
,
par la raifon

qu’Homere ne rapporte point
,
dans le cas-pré-

fent , ces’ petites circonftances
,
capables ce-

pendant de meubler une compofition fi fimplc

en elle-même , 6c d’ailleurs fi peu intéreffante.

III. Tableau.
Pùge 137. Le fite eft le même dans ce troiliéme Tableau

que dans le précédent. Minerve doit y paroî-

tre fous la figure de Mentor ; elle aborde Té-

lémaque & paroît le confoler. Je crois cepen-

dant que le lieu de la feene étant le même ,
il

feroit plus avantageux de. réunir ces deux' Ta-



TIRÉS DE L’ODYSSÉE. 147

bîeaux dans le même ; c’efl-à-dire
,
que Télé«

maque étant dans la fituation du Tableau précé-

dent
,
on voit Mentor qui arrive auprès de lui,

' IV. Tableaü.
Télémaque prêt d’entrer dans fon Palais

, Page 135.

voyant dépouiller des chevres & rôtir des co-

chons 5
eft abordé par Antinous

,
jeune homme

bien, fait
,
mais plus âgé que lui ; ils n’ont point

l’air altéré
,
mais on voit que Télémaque retire^

fes mains qu’Antinous a. prifes par honnêteté ,

&C qu’il eft dans l’intention de s’éloigner. Au
refte

,
le détail défagréabie de ces animaux dé-

pouillés ,
qui préfente plutôt une boucherie

qu’une cuifine
,
peut aifément fe fauver par les

fumées & par le mouvement des figures occu-

pées à la préparation de ces viandes.

V. T A B L E A U.

- Télémaque dans les celliers d’Ulyfîe. Les Page 141

Anciens ne faifoient point ufage de caves ou

dé fouterrains pour la confervation de leurs

vins ôc de leurs provifions. tes celliers dont il

s’agit doivent être repréfentés comme de grands

hangards éclairés par la porta, garnis des deux

Kij



1^8 TABLEAUX
côtés de grandes urnes de terre pour contenir

le vin ,
de tas de bled & de farine. Téléma-

que ,
dis-je , eft avec Euriclée

, cette nour-

rice dont on a parlé plus haut. On voit par la

difpoûtion des urnes
,

qu’elle doit tranfvafer

le vin dans une vingtaine de ces vafes , &
qu’elle a féparé des tas de grain ; en confé-

quence elle eft environnée de facs de peau ;

les uns font remplis de farine , les autres ne

le font point encore. .

VI. Tableau.
Page 144. On lance un Navire à la mer ; Minerve pré-

fxde à ce travail : ce font les paroles du texte.

Cette preuve de la petitefte des bâtimens de ce

tems ,
augmente par la diligence de l’appa-

reil
*

,
puifque le bâtiment étoit le foir même

en état de partir ; cette preuve
,

dis -je , ne

doit pas être négligée par la Peinture. Si l’Ar-

tifte a voyagé en Italie
,

il aura vu les felou-

ques tirées à terre prefque toutes les nuits ,

quand elles font en voyage ; c’eft-à-dire
,
qu’el-

les ne font point dans le Port. On a quatre ou

cinq petits madriers fur lefquels on fait glifler

Voyez pour les VailTeauX l’AyertÜTemea:.

f
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la quille ; fept ou huit hommes fufHfent pour

cette*opérahon. On ëtaie le bâtiment des deux

côtés avec un pareil nombre de petits morceaux

de bois ;
on met le tendelet

,
qui ferme exac-

tement & ne lailTe point entrer de vent. On

y couche ,
& l’on feroit plus mal à fon aife

dans beaucoup de maifons. J’avoue que je m’y

fuis trouvé très-bien plus d’une fois. Quand Iç

jour eft venu
,
on met la felouque à la mer ,

plus aifément qu’on ne l’en avoit tirée
, & par

les mêmes moyens.

J’ai cru devoir placer ici cette petite digref-

fion ; elle rend raifon de plufieurs rr;omens de

l’Iliade ,
de l OdylTée & des anciens Auteurs ,

dont on ne concevroit pas toujours le fens ,

fi l’on ne vouloit admettre cette comparaifon ,

tirée d’après des ufages pratiqués encore au-

jourd’hui.

VIL Tableau..
Les jeunes gens que Minerve a déterminés Page 144,

à fuivre Télémaque , au nombre de douze ou

quinze
,
portent les urnes & les facs de peau

que l’on a vus dans les celliers d’il! ,fîe ; Télé-

maque eft à la tête de ces jeunes gens ; on voit

Kiij
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qu’il va s’embarquer
,
par la route qu’il prend

& qu’il dirige du côté du vaiffeau dont*il eft

même affez peu éloigné,

VIII, Tableau,
Page 145. Les pourfuivans paroiiTent dans une falle ,

encore éclairée par des flambeaux ; ils font

yvres ; les coupes tombent de leurs mains ;

les uns dorment
,
les autres chancelent, La re-

préfentation de ces defordres doit conferver

une forte de nobleffe,

I X. T A B L E A U,

Page 14^.' Ge Tableau fera voir le départ de Téléma^

que ; Minerve ,
ou plutôt Mentor

,
aflîs fur la

poupe
,
Télémaque à fes côtés ; les jeunes gens

qui le fuivent occupés à différentes manœuvres ;

Page 147, les uns élevent le mât , les autres arrangent

les voiles
,
ou font toute autre manœuvre ,

à la

volonté de l’Artifte,
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LIVRE TRO IS lEME.

I. Tableau.

Le Vaiffeau de Télémaque arrivé & amaré

dans le Port de Nélée ou de la célébré Pilos,

La vue de cette Ville
, les objets de ce Port

lui-même ,
le fpedacle préparé du pompeux

facrifîce
,
ou plutôt du repas des Piliens divi-

fés par bandes. La Peinture a peu de fcenes

plus grandes & plus magnifiques. Minerve
,
ou

plutôt Mentor , fort le premier du Vaiffeau &
conduit Télémaque.

II. Tableau.

Télémaque & Mentor arrivés au lieu où Nef-

tor eft afîis avec fes enfans & les principaux

de fes fujets ^
,
on prépare le feftin. Pififtrate,

fils aîné de Nefior
,
beau jeune homme

, un

peu plus âgé 5
plus grand & plus formé que

Télémaque ,
les fait affeoir fur des peaux éten-

^ Me Dacieu dit fes compagnons. Ce (èroit une belle

image des femimens d’un Roi pour fon peuple.

K iiij

Page i8(f.

Page I 8^.
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dues ; il tient une coupe & la préfente à Mi-

nerve.

III, Tableau.
%

Les perfonnages du Tableau précédent font

debout. L’Autel brûle & confume les langues

des viéHmes. Chacun des Speélateurs tient une

coupe d’or & fait fa libation. Télémaque fur

le devant de la compofition
,
regarde avec une

furprife mêlée d’admiration , une chouette qui

is. s’envole. On voit qu’il re'connoît Minerve. Au

refte ,
ce jeune Prince doit être placé dans tous

ces Tableaux d’une façon qui attire la vue ; il

eft la figure dominante ,
celle dont le Poëte eft

le plus occupé , & que le Peintre doit par con-

féquent mettre le plus en vue.

IV. Tableau.

iG. Télémaque fe couche dans un beau lit , c’eft-

à-dire
,
dont la couverture eft plus riche ; ce

lit eft drefle dans un portique*. On voit que

Pififtrate fe prépare à en occuper un autre ,

placé dans le même endroit , mais moins riche.

^ Voyez l’AvertifTement.
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V. Tableau.

La genifTe ,
le Doreiir qui bat l’or

, fes an-

tres-outils font à fes côtés ; & pour ne laifTer

aucun doute fur l’objet de fes manœuvres
, la

genilTe devroit avoir une de fes cornes déjà

dorée. Neftor affis fur des pierres blanches &c

liiifantes
,
placées à la porte de fon Palais ;

fes enfans des deux fexes & fa femme
, font

placés autour de lui,

VI. Tableau.
Il eft bien difficile de faire baigner Téléma- 2.2. î.

que par la belle Polycafte
, la plus jeune des

filles de Nefior ; nos mœurs s’oppofent trop

à la repréfentation de ce Tableau. Je confeil-

lerois donc de le fupprimer , malgré le pré-

fent' que nous en fait Homere.

. Une autre raifon de l’art autorife cette fup-

preffion. Il faudroit
,
pour fuivre le texte

,
faire

fortir Télémaque de cette affemblée , & le

ramener enfuite dans le même endroit. Cette

répétition doit s’éviter dans la Peinture autant

qu’il eft poffible ; on eft affez à plaindre d’ê-

tre obligé d’y recourir néceflairement dans la
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fuite d’un Poëme. Cependant fi l’attrait de cè

bain engageoit à le traiter
,
j’exhorterois l’Ar-

tifte à examiner les ouvrages faits fur ces mo-

numens antiques qui repréfentent des bains :

nous n’avons cependant que les bains des Ro-

mains
, & qui n’étoient pas de la même conf-

trudion que ceux de ces tems reculés.

VII. T A B L E A U.

Page Le foin d’atteler le Char , celui d’embar-

quer les prqvifions
,
fourniffent autant de Ta-

bleaux que d’inftans. Je paflerois au moment

auquel les deux jeunes Princes font montés

dans le Char ; j’éviterois par ce moyen la re-

préfentation de ces différentes avions. Elles

fe paffént néceffairement dans le même en-

droit
, & la Peinture aime à repréfenter des

lieux différens. Je me contenterois de faire

voir Pififtrate & Télémaque dans le même
Char

,
déjà fortis de la Ville de Nelée ; les mu-

railles foutiendroient la compofition
,
& forme-

roient un fonds avantageux aux figures ; la cam-

pagne 9
fes différens plans

,
la richeffe d’une

culture qui rappelleroit le fage gouvernement

de Neftor ; tous ces objets fuffirçnt à un Ar-
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tiRe intelligent pour préfenter une agréable

variété*

LIVRE (QUATRIEME.

I. T A B L E A ü.

î-rf Es Efclaves de Ménélas obéiffent à un Chef ;

ils font occupés autour du Char dont PiMrate

&c Télémaque defcendent
;
quelques-uns tien-

nent les chevaux ; d’autres commencent à les

dételer
,
tandis qu’on en voit plulieurs occu-

pés à ouvrir les écuries ôç à préparer les fu-

perbes remifes. La fcene de ce Tableau fe pafle

par conféquent dans une coiir environnée de

bâtimens peu élevés ,
mais d’un excellente ar^

chkeûure.

IL T A B E E A ü.

Les belles efclaves qui les ont baignés &par- Page

fumés
, conduifent ces deux Princes dans la

fomptueufe falle du feftin
, & leur préfentent

,

auprès de Ménélas
, des fiéges à marchepied.

Ces chaifes ^ dont les monumens fourniffent
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des exemples

, ne font point arbitraires ; elleÿ

étoient une marque d’honneur de diftinûion.

Les richeffes que Ménélas avoit rapportées de

de fon voyage , autorifent tout ce que l’Artifte

voudra repréfenter de plus magnifique pour le

trait & les matières. Je croirois
,
par rapport au

Tableau fuivant
,
qu’il feroit néceffaire de faire

voir dans celui-ci la falle par angle & du côté

du fond,

III. Tableau.

Page 171. On fert les Princes fur une petite table peu

éloignée de Ménélas ; on voit une efclave qui

tient une aiguiere d’or dans vin bafîin d’argent ;

Télémaque & Pififtrate effuient leurs mains ,

ce qui fait fentir le fervice que l’cfclave vient

de leur rendre. Pendant ce tems j une autre

femme
,
la maîtrelTe de l’office

, arrange encore

la table ; à fes côtés on voit une corbeille dans

laquelle les pains font proprement rangés ; en

même tems le maître - d’hôtel fert un baffin

Page 177 viande ; des efclaves qui les fuivent en por-

tent pliffieurs autres. Il me paroît que l’on peut

joindre à cette compofirion l’arrivée d’Hélene ,

fuivie de trois femmes : U ne s’eft paffé aucun

»
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événement dans Tintervalle du fervice des Prin-

ces , & rien n’a changé dans ce lieu ,'lè mê-

me pour les deux avions. Cette réunion ne fert

qu’à augmenter la richefle effentielle du Ta-

Weau , & ne peut avoir aucun inconvénient.

IV. Tableau.
Les efclaves font encore occupées à faire les

lits’, ce qui peut donner le moyen d’enrichir

la compolitiôa &
^
de fàtisfaire la curiolité

,
en

indiquant que ces lits étoient
, compofés de

peaux multipliées dcr de riches, couvertures.

Deux Hérauts portant des torches ',' précèdent

les deux Princes
, & les condulfent dans ce

même lieu éclairé déjà par d’autres lumières.

Le Tableau repréfente le moment de leur arri-

vée dans cette chambre. . j . ; .

’

V. T A B L E A U. ,

Le récit des avantures de Ménélas fournit les Page

deux Tableaux fuivans ; ils ne font qu’épifo-

diques , mais je me fuis fait une loi de les rap-

porter ; la Peinture peut en tirer trop d’avan- >

tage pour les paffer fous lilence.

Eidothée
,

fille de Protée
,
Divinité marine

^
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fort de la mer avec l’équipage ôrdinaîre à ce5

Divinités ; elle parle à Ménélas
,
qui doit être'

repréfenté fort trifte & fur le rivage. On voit

fes foldats occupés à pêcher à la ligne & à ra-

maffer des racines. Ils fervent non-feulement à

enrichir les différens plans
,
mais ils expriment

la difette des vivres qu’ils éproüvent ; & pour

r • éviter la monotonie de deux Tableaux
,
dont

le fite feroit le même-, -je Joindrois à cet inf-

tant celui qu’Homere place plus bas ; c’eft-à-».

dire
,
que dans cette première apparition ,

304
Ei^othée donneroit à Ménélas les peaux nécef*

faires au ;déguifement qu’ellé lui confeille.

y.L T A B L E

3^2. Protée couché au milieu de. fes monftres ma<

rins
,
qui ne peuvent êtré^delÇnés que lousda'

figure de veaux marins
,
eft lié & garotté par

' • P f

Ménélas & fes trois compagnons. Le mouve-

. - ment qu’ils fé donnent a dérangé la peau des

animaux dont iis étoient couverts
, & ce dé-

rangement permet de les-deflinet à la volonté

de l’Artifte , & de les faire reconnoître * pour

des hommes armés. <
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: . VII. T A B I E A U.

Télémaque & Ménélas s’èntretiennent dans Page 1^3;

un appartement du Palais ; & quoiqu’Homere

dife que ce fut dans le portique
, où Téléma^

que étoit couché
,

je prendrois d’autant plus

la licence de varier le lieu de la fcene
,
que

Pififlrate n’efl: point préfent à cette converfa-

tion ; & malgré ce que dit Homere
,
que les

officiers amènent des moutons pour le dîné
,
je

me contenterois de les faire voir en dehors par

l’ouverture de la porte
,

oii j’établirois Jeur - *

converfation
, ôc je peindrois les femmes de

ces officiers avec des corbeilles remplies de

pain
,
dreffant les tables

,
portant du vin

,
&c.

dans la falle magnifique qu’on a déjà vue
, ôc

que l’on pourroit découvrir de la plece où les

Princes font en converfation. Pour enrichir en-

core leur tête-à-tête
,
je ferois tenir à un ef-

clave la belle urne travaillée par Vulcain, que

Ménélas veut donner à Télémaque ; elle eft 3 ^®-

d’argent
, & fes bords font d’un or très-fin.

VIII. Tableau.
On voit le dehors du Palais d’ülyfle àJtha»
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que , tel qu’on l’a déjà repréfenté ^ & cette

décoration fait le fond du Tableau. Les pré-

' tendans jouent au difque
,
lancent le javelot

tandis que plufieurs autres font afîis & les re*

gardent. Ces Tableaux
,
qui repréfentent les

exercices des Anciens ,
font avantageux pour

les Peintres qui deflinent bien
^ d’autant que

les Grecs étoient nuds dans les gymnafes
,
dont

ce Tableau doit être une image.

IX. Tableau.
Pâgc 3 zo. Pénélope évanouie au milieu de fes femmes#

Un Héraut eft debout devant elle. Le métier j

les ouvrages , les corbeilles' de laine de diffé^

rentes couleurs ,
l’emprelTèment de fes fem-

mes 5
leurs différentes imprefîions

,
font la r^

cheffe de cette compofition.

.
'

• X. T A B L.E A U ! ^

33 Pénélope avec des 'habits magnifiques
,
fur le

plus haut de fon Palais
;
.que l’on doit traiter

en terraffe , & d’où on-péut'difHnguer plufieurs

autres bâtimens élevés
,

eft accompagnée de

fes femmes ; elle préfénte , en levant les yeux

au Ciel , du grain dans une corbeille. >

' ^

On
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On pourroit fuppofér dans ce même lieu une

Ratue de Minerve pour faire voir que Péné-

lope implore cette Divinité. Quand ce feroit

une licence ,
je n’y vois aucun inconvénient.

On fçait d’ailleurs que les Anciens avoient des

ftatiies de leurs Dieux répandues de tous les

cotés ; & fi les Romains avoient des laraires

,

les Grecs avoient des endroits féparés pour les

Divinités aufquelles ils avoient une dévotion

particulière.

XI. T AB LE A V.

L’embarquement de quelques-uns des pour- Page 333.

fuivans ,
eft décrit à peu près de la même ma-

niéré que celui de Télémaque ;• cependant il

doit être traité différemment pour l’agrément

ôc la convenance d’une fuite. Homeré diflin.

gue lui-même une particularité qu’il ne faut

point oublier. Ici les efclaves portent les armes

-de leurs maîtres ; mais dans le fujet préfent

,

il n’y a , comme dans le précédent
,
qu’un feuî

Vaiffeau.

XII. Tableau.
Pénélope couchée

,
plongée dans un profond Page 33

^

L
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fommell , fa cîiambre étant éclairée par une

lampe , voit en fonge Iphthime fa fœiir : ce

phantôme doit être placée à fes côtés
, & lui par-

ler fans réveiller.

XIII. Tableau.
338* Le Vaiffeau qu’on a vu armé par les pour-

fiiivans , repréfenté entre deux Ifles
, au mi-

^ lieu des rochers auxquels il eft amaré
,

pré-

feiite/iine compofition auftere , & dont l’op-

pofition ne peut être qu’heureufe dans une fuite

de fujets fi magnifiques , d’autant même qu’elle

n’exige qu’une vue de marine
, & que le Vaif-

feau en queftion fera placé fur le plan qui con-

viendra à l’Artifte.

•t*
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LIVRE CINQUIEME.
I. Tableau.

T O U s les Dieux affemblés dans l’Olympe
, Page 3.

Minerve leur parle ; ils écoutent.

Homere femble permettre de repréfenter ces

Dieux debout , en difant ümplement qu’ils

étoient affemblés pour le Confeil ; c’eff une

variété dont je crois qu’il eff d’autant plus per-

mis de profiter dans cette occalion
,
qu’il a fal-

lu traiter pliifieurs fois ce même fujet. Il eff

vrai que cette attitude s’oppofe à l’idée de ce

repos
,
qui faifoit

,
félon les Anciens

,
le bon-

heur des Dieux
,
mais il faut quelquefois qu’un

art s’écarte des réglés les plus aufteres
,
ou du

moins qu’il profite des plus foibles circonffan-

ces qui peuvent être à fon avantage : après

tout je ne fais que propofer.

IL Tableau.
Mercure avec fes talonnieres & fa verge d’or

, p^ge 7,

abbat fon vol dans l’Ifle de Calypfo ; il trouve

cette Déeffe à l’entrée de fa grotte. On ne peut

Lij
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rendre cette habitation ruftique en elle-même

J

trop agréable & trop bien décorée. Homere

nous difant qu’on y voyoit de grands brafiers

d’argent
,
allumés & chargés des bols les plus

odoriférens
,

c’eft aufîi ce que l’Artifte doit in-

diquer : il doit encore repréfenter la Déeffe

travaillant à un métier
,
qui

,
je crois

, étoit

celui de tifferan
,
avec une navette d’or Le

dehors de la grotte eft couvert de toutes for-

tes d’arbres ; on voit qu’ils font garnis de plu-

fieurs efpeces d’oifeaux. On doit aulTi diflinguer

des feps de vignes chargés de raifins
, & plu-

Eeurs fontaines qui coulent au loin & forment

des canaux dont les prairies émaillées de fleurs

font environnées.

IlL Tableau.
Page 10. La table Sc le petit repas d’ambrofie que

prennent Mercure & la Déefle ; le neélar qui

leur efl: fervi dans des coupes d’or
, forment

un fujet aflbz médiocre ôc dans le fond aflfez

inutile.

IV. T A B L E A U.

\

Page 15. Calypfo trouve Ulyflb aflis fur le rivage ,

f Voyez les Eftampes d’après le Primatice,
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pleurant
,
& les yeux attachés fur la mer ; ïl

ne voit point la Déeffe ; elle fort d’un bois ‘

qui fait le fonds de ce Tableau. La vérité des

objets &C l’intérêt des perfonnages
, doivent

rendre ce Tableau de payfage très-agréable.

V. Tableau.
Ulyffe dans la grotte mange fur une petite Page is.

table les mets qui nourriffent les mortels. La

Déeffe eff fervie à une autre
,
par fes Nym-

phes ; le neélar & l’ambrofie lui font prodi-

gués. Une coupe d’or & un plat creux ^ qui

cachent aifément ce qu’ils renferment ,
lèvent

la difficulté qu’il y auroit à déligner leur ca-

radere. Voici encore un ufage', ou du moins

une opinion reçue du tems d’Homere : les

hommes couchoient avec les Déeffes
,
mais ils

ne mangecnent point avec elles
,

lors même
qu’ils vivoient dans la plus intime fociété. L’é-

tiquette eff finguliere.

VI. Tableau.
Calypfo vêtue d’une robe d’une blancheur Page 10.

éclatante , de arrêtée par une ceinture d’or
^

îa tête couverte d’un voile admirable , regarde

L iij
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Ulyffe coupant des arbres avec une hache à

deux tranchans. On voit auprès de lui (bn

manteau & plufieurs inftrumens néceffaires à

la charpente.

VIL Tableau.
Va'gc. Il, Le Radeau eft formé ; il a un mât

, une

antenne ^ une voile ,
des cordages ,

un gou-

vernail ,
deux outres de vin ,

des peaux qui

renferment des provifions. Ulyfle quitte la terre

& reçoit les adieux de la Déeffe placée fur le

rivage. Homere n’ajoûte point cette particula-

rité ; mais l’Artifte peut prendre cette licence

pour exprimer la douleur que Calypfo a témoi-

gnée à Mercure , lorfqu’il lui a propofé de

renvoyer Ulyfle.

VIII. T A B L E A U.

La tempête excitée par Neptune efl fl forte

,

qu’UlyflTe fe tient à peine fur le Radeau. Son
rage 2.C?. attitude doit exprimer fa cruelle* fltuation

, 6c

par conféquent intérelTer. Telle qu’elle foit
,

UlylTe doit avoir les yeux tournés vers le Ciel ;

Iris vole deflus le Radeau 6c lui donne un

voile.
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IX. T A B L E A U.

Ulyffe .renverfé de la folive que l’on voit Page 51.

fur l’eau à quelque diftance de lui ; il nage. Le

fleuve dans l’embouchure duquel il eft entré

,

appîanit les eaux devant lui
,
& l’on diftingue

qu’il ne court plus aucun danger. La terre de- Page 33,

vant lui
,
dans un médiocre éloignement

, les

débris du Radeau ,
la tempête fur une des par-

ties latérales du Tableau ; car je prendrois la

compofition un peu de côté : tous ces objets

fourniffent des reffources à un Artifte ; il poiir-

roit encore exprimer les bontés du fleuve en

le faifant paroître lui-même , applanilTant les

eaux ; & cet acceffoire enrichiroit la compofition

par unç voie des plus fimples & des plus na-

turelles.

X. Tableau.

Ulyfie au milieu de deux arbres
, faifant un Page 40.

lit avec des feuilles dont la terre efi couverte
;

ce qui prouve que ce naufrage efi: arrivé dans

l’automne. L’Artifie ne doit point négliger cette

circonftance. Les arbres à moitié dépouillés
,

encore chargés de quelques feuilles , dont les

L iiij
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teintes font infiniment variées ,
comme on les

voit dans cette faifon
,
augmentent les beautés

d\in payfage
,
enrichi déjà par la fertilité d’un

fleuve
,
par l’oppofition d’une mer

,
dont les bri-

fans font d’autant plus fenfibles
,
que la côte

efl: couverte de rochers. Tous* ces objets font

abfolument arbitraires , Ôc donnent toute liber-

té à l’Artifle.

LIVRE S I X I E M
I. Tableau.

^age 71. Au S I c A A dort ; fon appartement efl: ma-

gnifique : l’Arcifle peut le décorer à lion gré.

Minerve placée à fes côtés lui parle. Il efl: aifé

de faire fentir qu’elle lui apparoît en fonge
,

en couvrant la DéelTe d’un nuage. De plus
,

on peut repréfenter cette apparition au jour

du matin ; Homere ne* dit point qu’elle arri-

vât la nuit ; & les Tableaux à la lumière des

flambeaux font toujours moins avantageux.

Mon Dieu ! la belle defcription de l’Olym-

pe qu’on lit à la page 72 ! Quel dommage que
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la Peinture ne puifle en profiter ! Cependant

cette propofition n’efi: pas abfolument vraie ;

car l’efprit plein d’un objet en exprime tou-

jours quelque portion.

IL Tableau.

Nauficaa arrive dans l’appartement du Roi

fon pere ; il efi: avec la Reine. Celle - ci efi:

afiife auprès de fon feu
, c’eft-à-dire

, devant

un brafier ;
elle efi: au milieu de fes femmes

& file des laines de couleur de pourpre. Alci-

noiis efi: debout.

III. Tableau.
Le Char efi: attelé avec des mulets ; on y

voit monter Nauficaa avec quatre ou cinq de

fes femmes. Ce n’efi: donc point un Char de

guerre ; ce doit être une voiture à quatre roues
,

découverte &: fort efpacée
,

d’autant que les

pacquets & les vivres
,
qui doivent encore y

trouver leurs places
,
font d’un volume confi-

dérable : plufieurs efclaves les portent à leur

fuite à delTein de les arranger dans la voiture.

Page 73;

Page 75:



Page 7<?.

Page

Page

170 TABLEAUX
I V. Tableau,

On voit Naulicaa arriyée fur le bord du

fleuve ; le Char efl: dételé ; les mulets font

lâchés dans les prairies
;
quelques femmes por-

tent les pacquets ; les autres font déjà occiu

pées à laver dans le fleuve.

V. T A B L E A ü.

Les robes font étendues fur le rivage pour

fécher ; la Princefle & fes femnjes fe baignent

dans ce même fleuve.

VI. Tableau.
Elles font un repas ruflique fur une table*

qu’elles ont drefîee : on voit briller en elles

cette Joie infpirée par la campagne
,
& la li-

berté foutenue dans la jeuneffe par les char-

mes des beautés réelles de la Nature.

VII. Tableau.

70. Elles jouent ; elles courent ; elles jettent

une balle en l’air ; elles folâtrent.
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VIIÎ. Tableau.

Le Char eft attelé ; Naufîcaa jette une balle Page rS',

à une de fes compagnes. On voit qu’elle va tom-

ber dans le fleuve
,
Sc que ces jeunes perfonnes

font des cris. Cet événement
,
qui paroît peu

important
,

feroit affez inutile à geindre s’il

n’avoit pour objet que l’amufement de cette

jeunefTc ; mais il efl néceffaire pour le réveil

d’Ulyffe
,
qu’Homere a laiffé endormi la veille

fur le rivage.

IX. Tableau.

UlyfTe paroît avec les cheveux en defordre
,

Page 7^,

dans l’état oîi peut fe trouver un homme que

l’on a vu plus haut échapper du naufrage. Les

femmes de Nauficaa prennent la fuite ; leur

étonnement préfente des variétés dans leur ac-

tion. La Princeffe refte feule & n’ed: point

épouvantée : Ulyffe n’ofe approcher ; on voit

qu’il implore & qu’il demande fecours.

X. Tableau.
Les femmes raffurées portent à Ulyffe

,
qui Page go.

s’efl caché dans de petits arbres fur le bord
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du fleuve , des habits & des fecoufs.

XL Tableau.
ülyffe fe baigne dans le fleuve. L’Artifte

doit le placer d’une façon qu’il ne foit point

vu de la Princefle ni de fes femmes : elles pa-

roiffent s’ontretenir avec chaleur ; Nauficaa

domine toujours fur les autres par la figure 5

îa noblefie ou l’adion.

XII. Tableau.
Ulyfie paroît avec fes habits ; il eft d’autant

plus beau que Minerve l’a embelli : Homere

décrit fur-tout l’agrément de fes cheveux for-

mant les plus belles boucles. Nauficaa l’admi-

re ; fes femmes témoignent entr’elles leur éton-

nement par des gefles & des aéHons variées,

XIII. Tableau.
Elles ont apporté une table , & fervent

UlyfTe dans le repas qu’elles lui préfentent. Je

crois que Ton doit placer Nauficaa auprès de lui.

XIV. Tableau.
Nauficaa montée fur fon Char paroît s’éloi-
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gner doucement ;
elle eft même à quelque dif-

tance. Ulyffe marche du même côté & la fuit

avec les femmes de la Princeffe.

XV. Tab leau.

UlylTe dans un bois confacré à Minerve ;

c’eft-à-dire
,
qu’on y voit une flatue de cette

Déeffe
,
à laquelle il fait fes prières. Le bois efl

agréable à peindre ; il eft arrofé d’une fontaine

& environné d’une prairie. Le Char paroît déjà

éloigné ; il eft alors rempli de toutes ces jeu-

nes perfonnes
,
dont les différentes adions ont

préfenté des Tableaux fi riches & fi agréables,

par les beautés de la Nature fimple &c fans fard.

L’ombre des arbres
,
la vénération que l’épaif-

feur des bois infpire naturellement
, & aux-

quels les Anciens attachoient beaucoup d’idées ,

forment une maffe décidée fur le devant de

cette compofition ; elle efl d’autant plus heu-

reufe que l’ouverture de ce bois
,
qui décou-

vre le Char de Nauficaa ,
peut être fort éclairé.

\

Page Z P

Page 57
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Liv RE SEPTIEME.
I. T A B L E A U.

- Page 12.3. L E s Jreres de Nauficaa viennent dans la cour

du Palais au devant d’elle
,
l’aident à defcen-

dre de fon Char , & tiennent les chevaux. Je

prendrois la licence ,
malgré le lilence d’Ho-

mere
,
de faire fuivre ces Princes par des ef-

claves
,
qui augmentent la richeffe des grou-

pes
, & font un cortège d’accord avec les idées

que nous avons des Princes. Eurimedufe
,
nour-

rice de la PrincelTe
,
feroit diftinguée dans ce

cortège. Il eft vrai que plus ce cortège fera

nombreux & magnifique
,

plus la voiture de

Nauficaa fera ridicule ; car on a beau faire ,

ce fera toujours un chariot
,

peut-être même
une charette

: j’attelerois cependant les mulets

de front à cette voiture ,
comme on fait en-

core aujourd’hui en plufieurs endroits de l’I-

talie.

II. Tableau.

Page 124. Ulyffe prêt d’arriver dans la Ville , dont les
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murailles feroient une partie du fonds de la

compofition
,
rencontre une jeune fille qui porte

un vafe fur fa tête ;
il lui parle. On doit d’au-

tant plus repréfenter cette fille avec toutes les

grâces de la Nature
,
que Minerve avoit pris

cette figure pour l’aborder.

III. Tableau.
4

ülyffe entre dans le Palais d’Alcinous. Les

murailles étoient de cuivre mafiif ; la corniche

étoit d’un bleu célefle ; les portes d’or & les

chambranles d’argent ; le parquet de cuivre ,

ainfi que les defliis de portes
, & les anneaux

étoient d’or. Aux deux côtés de ces portes on

voyoit des chiens d’une grandeur extraordinai-

re ; les uns étoient d’or
,

les autres d’argent.

Les fiéges magnifiques étoient d’une feule pièce,

( c’efi-à-dire des bancs
)
couverts de beaux ta-

pis. Enfin
,
fur des ^lédeftaux magnifiques

, on

voyoit des figures d’or repréfentant de jeunes

garçons portant des flambeaux. Par une ou-

verture de porte on peut diftinguer les 50 fil-

les
,
ou plutôt un très-grand nombre d’ouvriè-

res
,
dont Homere dit que tous les mouvemens

étoient égaïut.

Page 119.

Page 131,
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Il étoit néceffaire de repréfenter ce détail à

TArtifte pour peindre à fon efprit une repréfen-

tation d’autant plus agréable
,
qu’elle eft abfo-

lument neuve. En effet ,
la vue de 50 mains

droites ou gauches
,

élevées à la fois , ne

pouvoit fe foutenir que dans une didance

éloignée
,
comme elle fe trouve'ici. Au refte,

quoiqu’on ait vu Alcinous dans fon apparte-

ment ,
Liv. VL Tahl. IL il faut fe fouvenir

qu’il n’étoit point alors dans ce magnifique Pa-

lais
,
deftiné fans doute pour recevoir les Etran-

gers ; ainfi le lieu de la fcene du premier ed

différent de celui-ci.

IV. Tableau.

Page 131. L’Artiffe peut s’amufer ,
pour faire une varie-*

té agréable dans cette fuite
, à peindre les jar-

dins de ce même Alcinous ; il repréfentera pour

cet effet un verger d’arbtes chargés de fleurs

6c de fruits ,
entourés d’une haie vive. Cepen-

dant la fertilité fera la plus grande parure de

ces lieux fi renommés. .

V. Tableau.

Une vigne chargée de raifins que l’on doit

cueillir
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cueillir fucceiTivement ; c’eft-à-dire
,
qu’on y

voit des grappes mures & des grappes avan-

cées par degrés ; les unes font en fleur ; les

autres ont des grains verds ôc très-petits.

Il efl bon de remarquer à cette occafion

que les vignes des Anciens n’étoient point baf-

fes comme les nôtres
,
&c que plantées au pied

des arbres
^

elles s’enlaçoient 6c formoient des

feftons en fe réuniffant d’un arbre à l’autre'
,

comme on le Voit encore aujourd’hui dans quel-

ques endroits de la Lombardie
, 6c plus géné-

ralement encore dans le Royaume de Naples
,

auprès de Capoue. Ces vignes font très-heureu-

fes pour l’art : Jules-Romain en a profité avec

autant de fuccès que de grandeur, ’

v

'

VI. Tableau.
Un potager environné de canaux formés

par des fontaines naturelles.

Ces lieux doivent conferver un air ruflique.

Les Anciens ne connoiffoient point la propreté

6c le peigné de nos promenades
,

ni rien de

ce que nous regardons comme rarchlteélure

des jardins. Ceux d’Alcinous ont été cités pour

être les plus beaux de l’ancienne Grece. La

M
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defcription qu’Homere nous en a laîffée

, met

en état de juger de la vérité Les Anciens n’ef-

timoient que la culture néceffaire Sc le produit

de la terre ; mais comme ce Tableau & les

deux précédens pourroient paroître nuds
, c’eft-

à-dire
,
dénués de figures ,

puifqu’en effet Ho-

mère ne dit rien qui puiffe rappeller aucune

idée de mouvement ôc de richeffe étrangère

,

je ferois voir tantôt quelques cfclaves travail-

lant à ces jardins
j
tantôt l’Intendant de ces mê-

mes efclaves qui leur donneroit des ordres, ou

qui leur feroit cueillir des fruits
, &cc. enfin je

repréfenterois tout ce que l’utilité &C l’agrément

produifent d’objets & d’aclions néceffaires dans

ces jardins agréablement fitués 6c cultivés

avec foin.

VIL Tableau.
Page 13^. Alcinous environné des Princes Phéaciens

,

faifant des libations
,
étonné de voir Ulyffe

afiis fur là cendre du foyer. Pour habiller ce

fait à la moderne
,
on pourrolt repréfenter

Ulyffe embraffant les genoux de la Reine. Je

donnerois
,
quant à moi

,
la préférence au pre-

mier moment
,
non - feulement à caufe de fa



TIRÉS DE L’ODYSSÉE. 179

iîngularité ,
mais par les idées d’afyle invio-

lable ôc de proteftion demandée
,
dont cette

attitude rappelle le fouvenir : il fe trouve

encore qu’elle eft plus liée au Coflume des

Anciens *
. Au refie

, il ne paroît point

qu’on eût alors l’ufage des cheminées comme

les nôtres. Je croirois donc que leurs feux

étoient dans des brafiers
,
ou fur des éléva-

tions de pierre au milieu des pièces qu’ils def-

jinoient à l’ufage du feu
, ôc que ces éléva-

tions étoient femblables à celles que l’on pra-

tique encore aujourd’hui en Efpagne & fur les

côtes d’Afrique. Un pays aufîi chaud que la

Grece ,
& dans un tems où les mœurs étoient

aufîi fimples à de certains égards
, autorife ce

préjugé.

VIII. Tableau,

Alcinous releve UlyfTe^, le conduit à une Page 13

table dreffée & fervie pour lui. Une efclaVe

apporte des plats ; une autre belle & bien

faite
^

tient une aiguiere & un bafîin. Le fié-

ge vuide qu’Alcinous montre de la main à Ulyf-

fe pour le faire affeoir
,

efl de la derniere ma-

Voyez PAvertifTeinent.

M ï)
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gnificence. II ne faut point oublier d’y mettre uA

marche-pied.

IX. Tableau.
Page I JO. Plulîeurs efclaves tenant des flambeaux allu*

més , accompagnent &c conduifent Ulyffe au

lit qui lui eft préparé.

LIVRE HUITIEME.
I. Tableau.

rage 17 J.A Le I NOUS avec Ul yss e fur le Port &
devant les Vaiffeaiix

,
occupent une place domi-

nante. On voit les Phéaciens arriver de tous

côtés & par pelotions
,
pour prendre leurs pla-

ces dans l’afTemblée. La forme & la propor-

tion des pierres polies
,
qui ne font point en-

core occupées
5
font imaginer que celles fur

lefquelles les Phéaciens ont déjà pris leurs pla-

ces leur reffemblent.

II. Tableau.
Page 175; Le dîné des 50 rameurs que Ton donne à

Ulyffe pour conduire fon Vaiffeau ; c’eft-à-
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3îre
,
que le Tableau doit repréfenter les bro-

ches
,
la fumée ,

enfin une cuifine grofîiere. Le

repas de ces matelots eft placé dans une cour

du Palais d’Alcinous
,
qui laide voir l’habita-

tion de ce Prince par angle
,
de façon cepen-

dant qu’on diilingue par les ouvertures & les

cntre-colomnes la foule des Phéaciens
,
dont

Homere fait mention dans ce même tems &
dans ce même Palais.

III. Tableau.
Les tables font levées. Démodocus chante ; Pa^eisi.

on l’écoute avec attention. L^ variété des im-

prefîîons peut être avantageufe à l’Artifle. Ulyf-

fe a l’air affligé ; il répand quelques larmes.

Homere dit qu’il a la tête couverte de fon man-

teau : cette attitude eft trop éloignée de nos

mœurs
,
& ne nous eft point aflez famllierQ

pour ofer la traiter
,
du moins pour être affuré

d’être entendu. Je placerois donc ce Prince la

tête appuyée fur une main
,
qui lui ferviroit

à cacher fes larmes : mais^ pour faire fentir

une pareille aélion
, je croirois qu’il fuffiroit

de repréfenter une partie de la falle & des per-

sonnages qui fe. trouvoient avec Alcinous de

M iij

<
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Ulyffe ; la totalité du feftin royal ne pourroit

qu’obfcurdr & noyer cette petite circonftance»

IV. Tableau.

Je' ne peîndrois point la courfe
, la lutte &

le faut
,
non-feulement par la raifon que ces

trois fpeéiacles font abrégés dans cette occa-

fion , & que les autres font peu intéreffans
,

mais parce qu’il faudroit néceffairement répé-

ter ce que l’Iliade a préfenté plus en grand

dans ce genre. Cependant fi l’Artifle veut s’en

occuper
,

il trouvera ce qu’en dit Homere à la

page 183 & 184.

V. T A B L E A U.

âge 18^. Ulyffe avec fon manteau au milieu de l’af-

femblée
,
jette un difque prodigieux & le lance

beaucoup plus loin que les autres. Nous ne con-

noiffons point affez cet exercice pour exprimer

le mérite de la différence dans les proportions :

cependant Homere fournit
, ce me femble

, un

moyen de comparaifon qui pourroit lever tou-

tes les difficultés ; il parle de ceux qui mar-

quoient les difques ;
par conféquent

,
en les

peignant frappés d’étonnement de la diftance
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d’un difqiie beaucoup plus éloigné que les au-

tres
, &c ce même difqiie paroiffant encore plus

fort & plus grand ,
refprit pourroit compren-

dre que ces avantages regardent la figure que

l’on voit dans la lice
,

encore dans FefFort

qu’elle vient de faire. Au refie
,
tout ce que

nous fçavons du difque , c’efl qu’on peut le

comparer à un palet pour la forme
, mais non

pour le poids ni pour le volume ; Tun &c l’aii-
'

tre étoient prodigieux
,
fur-tout dans les mains

des hommes tels que les Héros de la guerre

de Troye.
/

VI. Tableau.
Démodocus chante fur la lyre les amours

de Mars & de Vénus ; de jeunes gens danfent.

Un pareil fujet fera toujours mal exprimé par

rapport à nous ; je ne dis pas feulement en

Peinture
,
mais encore dans le récit. Nous n’a-

vons aujourd’hui qu’une feule idée fur la danfe.

Les Anciens en avoient conflamment de plii-

fièurs efpeces ; ils donnoient même ce nom à

des chofes que nous définiflbns autrement ou

que nous ne connoifibns plus. Suppofé que la

danfe dont il eft queftion
,
fut une pantomim,^

M iiij
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dont les jeunes gens expriineroient Vaùion

, tan-

dis que le muficien faifoit le récit en accom-

pagnant lè chant avec fa lyre ; non-feulement

un Peintre ne pourroit exprimer ce divertiffe-

ment
,
mais il nous feroit difficile d’en rendre

compte. Je croirois donc qu’il faudroit fuppri-

mer ce Tableau en attendant les découvertes

“ réfervées aux Sçavans à venir,

VII. Tableau.
r.ig? i;>7. Mars & Vénus pris dans les filets de Vulcaîn.

Ce fujet- traité mille fois par les plus grands

Maîtres
,
peut être rapporté dans cette fuite

quoiqu’il n’y foit qu’épifodique ; mais il eft

jufte au moins de le rendre à fon Auteur ; car

Homere eft le premier
,
du moins des Auteurs

que nous çonnoifîbns y qui ait fait mention d©

cet événement.

VIII. tableau.
Page 104. Neptime au milieu des autres Dieux

,
tient

la main de Vulcain & femble lui donner fa

parole. En effet
,
Homere dit qu’il répondit

que Mars donneroit à Vulcain tout ce qu’il lui

avoit promis pour avoir fa liberté. En confé-
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qiience de cet engagement de Neptune
, on

voit les filets rompus , & Mars 6c Vénus s’en-

voler de difFérens côtés. Je ne me fouviens

point d’avoir vu ce Tableau exécuté. Au relie

,

il faut fçavoir qu’on ne doit introduire que

des Dieux dans cette compofition
, 6c que les

DéelTes étoient demeurées par pudeur dans le

Palais.

IX. T A B L E A U.

Les Grâces habillent Vénus dans Pille de Pagez(3>4;

Paphos. Ce fujet
,

ainfi que celui de Mars 6c

de Vénus dans les filets
,
ont été fouvent trai-

tés : il ell bon dç fçavoirque nous les devons

à Homere. D’ailleurs, fi on ne vouloir pas les

placer dans la fuite
,
où je conviens qu’ils font

étrangers
,

ils peuvent faire l’ornement d’un

cabinet où l’on n’auroit befoin que de trois

Tableaux.

X. T A B L E A, U.

Héleus 6c Laodamas
,
jeunes Princes

,
fils Pageio;.^

d’Alcinous
,
danfent feuls

,
en fe jettant l’un à

l’autre un balon rouge. C’ell uneefpece de gym-

nallique que la Peinture peut rendre
,
en la

repréfentant félon nos idées ; mais on ne fera
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nullement fatisfait d’une reprëfentatîon qui n’eft

point agréable en elle-même
, & qui préfente

d’autant moins à l’efprlt
,
qu’Homere donne à cet

exercice le nom de danfe haute
, & qu’il fait

enfuite exécuter à ces deux Princes une danfe

baffe
,
dont les mouvemens font terre à terre ,

& qui ayant plus les grâces pour objet
,
pour»

rolt fe rapporter à celle que nous connoiffons ;

il eff vrai qu’elle dévroit être foutenue par

quelque inftrument : cependant elle ne paroît

fôumife à aucune cadence. Démodocus même ,

qu’il étoit facile de faire jouer de fa lyre , fi

la chofe eût été néceffaire , ne paroît en^

trer pour rien dans ces deux exercices : on

pourroit
,

à la rigueur
,
repréfenter les deux

Tableaux de ce récit
,

le balon &c la danfe ;

l’admiration & le contentement des Speéla-

teurs
,
eft le feul moyen de faire paffer dans

l’efprit une idée de la belle exécution 6c des

talens de ces jeunes Princes : plus j’en ai été

occupé , 6c plus je me fuis convaincu qu’il fal-

loit fupprimer cette compofition ; nous fommes

au moins trop ignorans pour l’exécuter ,
6c les

Spe£lateurs en général trop peu éclairés pou?

en admettre fa repréfentation.
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XL Tableau.

Euryale donne à Ulyfle une épée d’acier
,

Page i»*.

dont la poignée eft d’argent & le fourreau d’y-

voire ; il la préfente au Roi d’Ithaque
, au

milieu de l’affemblée
, avec un air de foumif-

fiôn & de déférence néceffaire pour exprimer

l’excufe
.

qu’il lui demande pour les paroles in-

difcrettes qu’il avoit tenues en premier lieu.
j

X IL T A B L E A U.

Alcinous dans l’appartement d’Areté. On y Page

volt un coffre que la Reine fait remplir des pré-

fens que les Phéaciens font à Ulyffe. Des ef-

claves exécutent fes ordres. La chambre eft

remplie & décorée
,
à la volonté de l’Artifle ,

de tous les habits & les morceaux d’or , dont

le nombre eft indéterminé
,
mais qui produifent

de la richefte & de la variété. Ulyfle doit être

préfent
,
car la Reine le prie de mettre fon

nœud à ce^coffre ; ce qui prouveroit que la fer-

rurerie n’étoit pas encore en ufage
,

fi Homere

ne nous avoit décrit les celliers d’Ithaque fer-

més d’une double ferrure
,
& s’il n’avoit fait men-

tion de leurs clefs'^, Odyjféc , Liv. IL Pag^ 14/

•
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Pour fuivre l’Auteur

,
il faut donc faire pendra

à ce coffre de petites courroies capables de for-

mer ce nœud,

XIII. Tableau.
Nauficaa

,
qu’on ne fçauroit peindre trop

belle
,
accueille Ulyffe paré qui fort du bain ;

elle le prie de ne la point oublier. Ce Tableau

me paroît trop dénué d’aélion pour être entre-

pris
,
d’autant même qu’il n’efl plus fait men-

tion de Nauficaa dans le refte du Poème ;

je n’en parle que pour faire honneur à l’at-

tention d’Homere
,
qui place tout

, & qui ,

comme un grand Peintre
,
préfente fans affec-

tation des acceffoires qui nourriffent & embel-

liffent fa propre compofition,

XIV, Tableau,
Page II J. Ulyffe engage Démodocus à chanter la prlfe .

de Troye ; ce Poète lui obéit. Homere
,
fous,

ce prétexte
,
rapporte pluficurs faits qui regar-

dentdes malheurs de cette Ville infortunée , 8c

qui n’ont pû trouver place dans l’Iliade. D’au-

tant que ce Poème n’avoit pour objet que la

eofere d’Achille
, ce Prince étant vengé ,

l’en-'
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treprlfe étoît achevée. Le récit de Démodociis

fait mention du cheval de bois ; c’efl un fujet

convenable à la Peinture. La joie des Tfoyens ,

ce coloffe au milieu des bâtimens de la Ville ,

la breche même qu’ôn a faite aux murailles

pour en faciliter l’entrée
,
peuvent fervir à faire

voir ,
fur l’horifon

,
le feu que les Grecs avoient

mis à leur camp ,
dans le deffein de perfua-

der encore plus leur départ.

XV. Tableau.
Les Héros fortis du cheval

,
faccagent & page z i

pillent la Ville. Ce Tableau d’horreur de

carnage ell fufceptible de grands effets
, ; ce*

pendant ces deux derniers Tableaux étant ici

poftiches
,

c’efl: à-dire épifodiques
,

ils pour-

roient fe reporter à la fuite de l’Iliade. La Pein-

ture trop ferrée à plufieurs égards
,

n’efl: pas

foumife aux mêmes loix que le Poëme ; un

inflant lui fuflit fans pouvoir prefque en réunir

plufieurs. La plus grande galerie efl: une plus

grande fucceflion de momens
,
qui font autant

de petits Poèmes fournis eux-mêmes à des re-i

gles preferites ; moins vaftes
,
mais aufli pré-

eifes dans leur efpece que celle de l’Epopée.
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LIVRE NEUVIEME.
I. Tableau.

ON voit qu’UIyffe abordé dans un Port ,

a fait une defcente ;
que fes foldats pillent

,

brûlent une Ville , & tuent les habitans. La

flamme & les fumées indiquent
, dans les par-

ties de la campagne que Ton découvre
,
qu’on

éprouve le même traitement. Le premier plan

'de ce Tableau repréfente la flotte d’UlylTe au

nombre de douze VailTeaux ( ce nombre n’en

eft pas déterminé dans cet endroit
, mais on le

trouvera plus bas.
)
Pour prouver que les de-

fordres font commis par les foldats de ce Prin-

ce , je repréfenterois fur le fécond plan quel-

ques-uns de ces mêmes foldats chargés de bu-

tin & conduifant des beftiaux du côté de . la

flotte,

IL Tableau.

Page 1(^3. Les foldats d’Ulyfle repoufles & fuivis par

les Ciconiens
, fe rembarquent avec toutes les

marques de la peur & du défordre* Déjà quel-



TIRÉS DE L’ODYSSÉE. 191

ques-uns des VailTeaux d’Ulyfle font éleignés

,

& l’on ne doit pas douter que les autres n aient

le même delTein : toutes les manœuvres doi-

vent concourir au départ le plus précipité.

III. Tableau.
Les Vaiffeaux d’Ulyffe font repréfentés à l’an- Page

cre ,011 plutôt amarés à une côte différente de la

précédente :
quelques foldats font à terre. On

voit que les habitans leur préfentent des fruits
,

qu’ils mangent ; & pour faire fentir le goût

délicieux qu’Homere fiippofe à ces fruits
,
qu’il

nomme lotos
, fe ne crois pas qu’il y ait de

meilleur moyen
,
que de repréfenter les deux

foldats liés 8>C garottés que l’on ramene aux

Vaiffeaux , & qui montrent de la main le

pays qu’on les oblige de quitter. On en voit

d’autres auxquels on arrache de ces fruits ;

enfin tout ce que l’imagination préfentera pour

exprimer le texte , fera bon.

IV. Tableau.
Ce Tableau préfentera la vue d’un autre Page igp»

payfage
, dans lequel on eft obligé de faire

voir une baffe fontaine qui fort d’une grotte
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couverte d’arbres

, vis-à-vis de laquelle le^

Vaiffeaux d’Ulyffe fe trouvent mouillés. Le
pays eft couvert de bois

,
quelques interval-

les occupés par de petites plaines
,

laif-

fent voir les foldats d’UlylTe ch'affant & pre-

nant des chèvres. On doit même avoir at-

tention de répandre dans la campagne une gran-

de quantité de ces animaux feuls ou attroupés*

V. T A B L E A U,

Tagc 171. On voit Ulyffe qui part avec un feul Vaif*

feau ; les autres font au même endroit ôii on

les a vus dans le Tableau précédent. Ce Prince

dirige fa route du côté d’une Me peu éloignée

de celle d’où il part
,

dans laquelle on diftin-

gue des cavernes
,
des fumées

, ôc , s’il fc

peut ,
des troupeaux.

V I. T A B L E A ü.

174. Ulyffe devant un antre fort exhauffé
, cou-

vert de lauriers. On voit des troupeaux de

brébis aux environs. Ulyffe 6c fes douze fol-

dats font entrés dans une cour formée par des

pierres brutes 6c très-groffes. Une futaie de

grands pins 6c de grands chênes donne de l’om-

bre



Tirés de u odyssée. 195

bre à cette coiir. Il ne faut point oublier qu’un

des foldats de la fuite d’Ulyfle ell chargé d’un

outre de vin ,
6c que les autres prennent le

lait 6c les fromages arrangés avec beaucoup

d’ordre dans des vafes 6c dans des paniers de

jonc. On peut encore faire voir des brebis

parquées avec leurs agneaux. Cette compofi-

tion peut être une des plus agréables 6c des

plus pittorefques de cette fuite,

VIL Tableau.
Poliphéme

,
géant 6c cyclope

,
arrive chargé 177 .

d’une grande quantité de bois fec : UlylTe 6c

fes Compagnons fe cachent à fa vue. Il ed aifé

de rendre ce géant la figure dominante
, 6c fa

préfence apporte fufEfarhment de changement

dans une compofition
,
pour trouver quelque

danger à répéter le lieu de la fcene.

VIII. T A B L E A U.

Polyphéme dans fon antre ,
aflis

,
tire le lait Page 175?.

de quelques brebis dont il eft environné ; il

n’efl éclairé que par la lumière de fon feu ,

que l’Artifle peut cacher en quelque forte par

des pkrres placées à fa fantaifie. ülyfî'e 6c fes

N
"
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Compagnons parolffent devant lui en fupplians^

IX. Tableau.
Pageisi. Lg Géant, fans fe lever 5 en prend deux &

les écrafe contre le mur de fa grotte. Leurs

membres épars prodiiifent une repréfentation

horrible ;
Ulyffe & fes Compagnons font cachés

& ne parolffent point.

X. Tableau.
?age Poliphéme endormi par le vin qu’Ulyffe lui

a fait boire
,
Sc couché par terre ; il eft éclairé

par la lumière de fon feu
, & le même feu per-

met de diftinguer les Compagnons d’Ulyffe
,
qui

foutiennent un épieu pointu que ce Prince con-

duit dans l’œil du Cyclope.

XI. Tableau.
Page 1^3. Poliphéme tout enfanglanté ,

ayant à fes cô-

tés la groffe pierre qui fermoit fon habitation ,

touche le dos de fes brebis dans l’efpérance de

falfir ceux qui l’ont bleffé. On voit Ulyffe fo

tenant fous le grand bélier, dont il fe fervit pour

échapper à la vengeance du Cyclôpe. Les Com-

pagnons d’ülyffe font déjà fortis ; ils font à
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quelque diftance ,
fous les trôis brebis que leur

Prince leur avoit fait attacher enfemble dans

le même delTein ;
quelques-uns fe relevent ;

& cette compofitiori peut aifément ne laiffer

aucun doute fur toutes les circonftanees nécef-

faites.

XII. Tableau,

Le Cyclope aveugle paroît fur le bord de la Pàgi ipn

mer ;
il eft fur un rocher

, &c lance une pierre

d’une grofleur énorme contre le Vaiffeau d’U->

lyffe
,
qui rame. On voit cette pierre en l’air

& tomber un peu par derrière,

XIII. Tableau.

UlylTe revenu dans le mouillage du IV. Ta« Pagê

bleau de ce Livre
, Sc dans lequel il avoit làiffé

les autres Vaiffeaux de fa flotte
,

eft accueilli

par fes Compagnons ; il leur donne les mou-

lons qu’il a pris Ôc prépare un petit facrifice^^

Les foldats àc les m.outons que Ton débarque

encore
,
prouvent que le Vaifleau d'ülyfle vient

d’arriver. Je placerois Ulylfe auprès d’un petit

Autel de gazon
,
pour indiquer qu’il va témoi-

gner fa reconnoifîance aux Dieux : il efl: vrai

Nij
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qu’Hoinefe ü’en fait aucune mention pofitive ^

& qu’il ne s’agit peut-être que d’une libation ;

mais cette cérémonie marque peu dans la Pein-

ture
, & ne fait pas une grande imprefîiôn fur

ceux qui ignorent les pratiques ôc les détails

de la religion des Anciens.

LIVRE DIXIEME.
I, T A B L E A U*

Page 339. La flotte d’UIyffe arrive dans l’Ille d’Eolie
,

ceinte d’une muraille d’airain ,
& bordée de

rochers efcarpés. Le peuple fur le rivage em-

bellit toujours ces fortes de compofitions,

II. T A B L E A U.

Page Le Palais d’Eole rempli de caïTolettes fuman^

tes & de Muficiens : la table dreffée & fer«

vie : Eole environné des Princes fes enfans &
de leurs femmes

,
venu au-devant d’Ulyffe fur

les marches de fon Palais
,
lui donne la main ,

ou l’embraffe.
'

L’habitation des Vents paroîtroit devoir être

traitée différemment ; mais Homere ne peint



TIRÉS DE L’ODYSSÉE. 197

Eole que comme un Roi vivant dans les déli-

ces
,
chargé de la garde des Vents

,
qu’il retient

à fon gré ,
ou auxquels il donne la liberté. Ho- ^

mere fuppofe apparemment qu’ils étoient ren-

fermés dans des cavernes qui ne paroilToient

point
,
ou qui n’étoient connues que de leur

Roi. .

III. Tableau.
^

Ulyfle reconduit par Eole
, à peu près dans Page 34©.

la même difpofition de fon arrivée
,
reçoit de

ce Prince un outre
,
qu’Ulyffe fait prendre à un

foldat de fa fuite ; cet outre efl lié avec un

cordon d’argent ,
& doit être l’objet principal

de cette compofition.

IV. Tableau.
On difUngue une Ville

,
dont la flotte efl peu

éloignée. Ulyfle dort fur fon VailTeau ; les,

foldats délient l’outre . L’avarice ou du moins

l’empreffement & la curioflté doivent être

peints dans leurs yeux. 2

’

Il femble par les feux allumés fur la côte
5

ôc pair le fômmeil d’UlylTe
,
que cet événe*-

‘

ment foit arrivé la nuit. Mais je prendrois la

Niij
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licence de le faire arriver pendant le jour ;

fans cette précaution
,
on fent aifément qu’il

ne faudroit point penfer à l’exécution de ce

fujet.
• *

V. T A B L E A U.

* Ulyffe battu de la tempête & prêt d’arriver

à rifle d’Eolc : elle efl: facile à reconnoître

par la defcription d’Homere. Le fécond Ta-

bleau de ce Livre donne une grande facilité

pour reconnoître ce Port.

VI. TabLeau.
On reconnoît le Palais d’Eole. UlylTe avec

un Héraut s’étoit mis en poflure de fuppliant;

il eft chafTé par le Roi. Les Grecs n’étoient

pas fl délicats que nous. La Peinture peut pro-

fiter de la flmplicité des mœurs & des ufages

de ces premiers tems ; & pour ne point îaif-

fer de doute à l’aéHon & au récit d’Homere,

elle peut indiquer des efclaves avec des bâ-

tons ,
fortant du Palais

,
&c courant après UlyflTe

& fon Héraut pour les chaATer
,
du moins ces

cfclaves-j ou ces domeftiques
,
doivent les re*

pouITer l’un & l’autre
,
6c les mettre dehors

avec indignation.
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yil. TABLEi4U.

Deux Compagnons d’Ulyffe
, accompagnés Page 348.

d’une jeune fille chargée d’un vafe : elle leur

montre un Palais dans une Ville
, & de ce

Palais il fort une Géante épouvantable.

C’efl un malheur^ que d’avoir de tels objets

à peindre
,
toujours défagréables en eux-mê-

mes. Ils s’oppofent encore plus quand ils font

placés fur les féconds plans , aux idées que

rhabitude nous a données de la perfpeéHve
,

& aux agrémens d’une compofition. Mais quand

OH entreprend une fuite il faut fe prêter à des

fujets que l’on ne choifiroit pas pour des Ta-

bleaux feuls.

VIII. Tableau.
Le Roi des Leftrigons

,
géant lui -même

,

prend un des foldats qu’on a vus dans le Ta-

^
bleau présédent

,
& le déchire ; l’autre prend

la fuite. La jeune fille eft témoin de cette bar-

barie. On voit par la compaflion répandue fur

fon vifage
,

qu’elle defapprouve une pareille

cruauté ; la Géante au contraire applaudit,

N iiij
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IXîi^T A B L E A U.

Page 345?. Les Vaiffeaux d’UIyfle étoîent mouillés à

cette côte dans un Port environné de ro-

chers , & dont l’embouchure étoit fort étroite.

Ce Prince même n’avoit pas voulu s’engager

dans cette enceinte ,
il étoit demeuré en dehors.

Cette précaution le fauva
,
car il perdit tous

fes autres Vaiffeaux , au nombre de onze Au

refte
,
ces pofitions doivent être obfervées avec

exaé^tude ; elles font néceffaires pour expri-

mer la façon dont les Leftrigons attaquèrent

les Grecs
,
fur lefquels ils faifoient voler de

groffes pierres. Ces peuples étoient tous géans ;

& pour marquer leur taille & leur cruauté ,

Homere a foin de nous rapporter qu’un de

ces hommes portoit fur fon épaule trois ou

quatre des foldats d’Ulyffe
,
comme des poif-

fons embrochés : il ne faut point oublier cette

circonftance ; il eft vrai que je la préfenterois

fur le plan le plus éloigné qu’il me feroit pof-

fible. On doit aufli marquer l’empreffement avec

lequel Ulyfle cherche à s’éloigner de ce rivage

avec fon feul Vaiffeau.
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X. T A B L E A U.

Ulyffe débarqué au lever de l’aurore , armé Page 35

de fa pique
,
de fon épée

,
de fon cafque , tue

un cerf dans un pays fertile. On voit dans l’é-«

loignement un Palais agréable
, ôc des fumées

qui prouvoient qu’il efl habité.

Le Tableau d’Ulyffe
,

tel qu’Homere nous

le préfente
,
portant fur fon col le cerf qu’il

a. tué
,
après avoir lié les quatre jambes

,
dé-

grade trop les Héros
,
& s’oppofe trop à nos

idées pour être exécuté ; c’eft du moins mon

avis : je croirois donc qu’il feroit convenable

de le faire porter par des foldats.

XL T A B L E A- U.

Les foldats détachés par Ulyffe pour aller Page 3 5

reconnoître le Palais que l’on voyoit dans Té-

loignement
^
étoient au nombre de ii ; l’Ar-

tifte feratveir le nombre qui lui conviendra.

Ils font careffés par des loups
, des lions &

d’autres animaux féroces : les uns ont peur
; /

les autres font étonnés. Les bois & les prai-

ries rendent la fituation de ce Palais délicieufe ;

la porte en eft ouverte
, ôc Circé

,
belle ôc no-
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tiement parée

, les accueille & leur fait fign«

d’entrer.

XII. Tableau.

^^gc3 5S. Le Tableau repréfente rintérieur de ce mê-

me Palais. Circé
,
après avoir fait affeoir les

Grecs fur des fiéges couverts de beaux tapis
,

leur préfente un breuvagé dans une coupe ; elle

leur donne enfuite un coup de fa baguette
, &

ils deviennent cochons. Pour faire fentir la mé-

tamorphofe
,
il faudroit

, ce me femble
,
qu’il n’y

eût encore que la moitié de métamorphofée ,

fur laquelle les autres n’euffent pas même les

yeux. Un des derniers tient la coupe , & elle

donne un coup de fa baguette fur celui qui

le précédé.

XIII. Tableau.
$61, UlyfTe feul dans ce même payfage

, différem-

ment paré : car les points de vue varient par

la fituation de celui qui marche. Le Pa-

lais de Circé doit toujours être placé à quel-

que diftance
,
pour faire mieux fentir la beauté

du pays & l’affion qui vient de fe paffer. Ulyffe

donc tient une plante
, & .fi l’on veut , avec
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fa racine ; & pour faire fentir qu’elle vient de

lui être donnée par Mercure
,

qui prend fon

vol alTez près de lui
,
on voit qu’il lui parle &

qu’il lui témoigne fa reconnoiffance en lui mon-

trant encore la plante qu’il tient , & ce mou-

vement cR dans la Nature.

XIV. Tableau.

Ulyfle dans le Palais ‘ de Circé ,
tient de la

inain gauche la coupé dans laquelle il a bii.

Circé dans l’attitude de le frapper de fa ba-

guette , eft arrêtée par l’aéHon du Roi d’Itha-

que
,
qui met l’épée à la main.

XV. Tableau.
Les quatre belles Nymphes différemment oc-

cupées ,
embelliffent &c changent la face de cet-

te même falle ; l’üne met des tapis fur les fié-

ges ; l’autre dreffe une table d’argent & des

corbeilles d’or ; la troifiéme verfe du vin dans

une urne d’argent ; la quatrième fait chauffer

de l’eau fur le brafier. Ulyffe & Circé s’entre-

tiennent avec amour. Ce changement de fitua-

tion eft prompt ; mais Homere le donne , &
la Peinture doit en profiter.

Page

Page 3^7.
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XVI. Tableau.

îage 370.

?agc 3S1,

Circé rend la forme aux Compagnons d’U-^

lyfTe en les touchant de fa baguette. Je place-

rois la fcene dans une cour du Palais pour les

faire fortir de l’étable
,
que le Tableau de leur

métamorphofe ne pouvoit repréfenter
, & dans

laquelle Homere dit qu’ils allèrent fe retirer;

& l’on verroit ceux auxquels la figure humaine

cfi déjà rendue
,
embraffer les genoux d’Ulyfle,

XVII. Tableau.

Circé vêtue d’un grand manteau de toile d’ar-

gent avec une ceinture d’or
,
coiffée d’un voile

fait par les grâces ,
attache deux moutons noirs

au mât du Vaiffeau d’UlylTe ; & pour indi-

quer le départ de ce Prince
,
je repréfentèrois

les voiles' préparées & les 'rameurs tenant leurs

rames.
"
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livre ONZIEME.
L Tableau.

Les vîûlmes
,

c’eft-à-dire
, les deux mou- Page 423,

tons noirs
,
égorgés dans la foffe qüarrée au

pied d’une roche ,
fur le bord d’un des fleu-

ves de l’enfer. On voit le Palais de Plutoii

dans l’éloignement. Ulyfle eft accompagné de

deux de fes Compagnons.

IL Tableau.
» Les âmes accourent en foule ; on voit pèle- Page 424*

5> mêle de jeunes femmes ,
de jeunes hommes ^

V des vieillards deffechés par de longs travaux,

» de jeunes filles décédées à la fleur de leur

» âge
,
des guerriers couverts de larges blef-

ÿ> fures
,
viéHmes du Dieu Mars

, & dont les

>> armes étoient encore teintes de fang «, Tan-

dis que les Compagnons d’Ulyfle brûlent les

viélimes
, & que la flamme de ce bûcher éclaire

encore plus le lieu de la feene
,
Ulyfle

, l’épée

à la main
, contient ces* âmes • empreflees de

boire le fang de ces mêmes viélimes.
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III. Tableau.
Page 418. Tyréfîas boit dans la foffe avec empreffé-

ment : Ulyffe remet fon épée. Boiichardon a

traité ce fujet avec une élégance digne d’Ho*

mere
,
mais il a réuni les trois fujets en un

^

& il a principalement exprimé la légèreté 6c

l’empreflement des ces âmes
,
avec un feu 6c

une beauté d’imagination qui méritent les plus

grands éloges.

IV. Tableau.

Page 4 31. On volt Tyréfias cefler d’entretenir UlylTc

& retourner au palais de Pluton.

Les ombres évoquées par Ulyfie
, lui fon^

le récit de plufieurs hiftoires qui préfentent des

fujets à la Peinture : ils font fort éloignés de

l’objet du Poëme
,
& ne pourront peut-être

pas faire partie de 1^ fuite. Cependant
,
com«i

me ils font donnés par Homere
, je crois de-

voir les décrire.

V. T A B L E A U.

Page 439. Ulyffe environné de ces âmes ,
efl: afiis pour

écouter les différens récits des épifodes fuivans*
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Tyro étant amoureux du fleuve Enipé
, Nep-

tune prit fa figure ; il endormit la Nymphe

dont il eut deux enfans. Les eaux s’étoient

levées comme une montagne
^

Sc courbées

comme une voûte pour couvrir ks amans.

La Nymphe endormie ,
Neptune comman-

dant aux eaux
,
les arrangeant de la façon qu’il

avoit méditée
,

leur tranfparence ; tout me
paroît fournir un Tableau agréable & d’un gen-

re nouveau
, ôc que je ne crois pas qu’on ait

jamais traité.

VI. Tableau,
La mort d’Agamemnon

,
que fon ombre dé- Page 45

taille à ülyfTe
,
fournit un Tableau terrible en

lui-même
,

que je crois abfolument neuf,

fl l’on s’attache à fuivre les idées d’Homere :

je me contenterai de rapporter Tes paroles.

» Tous mes Compagnons ont été égorgés au-

M tour de moi
,
autour de l’iirne facrée 6c de la ta-

ble ou nousétions aflîs. Dans le moment même

» qu’on m’aflafîînoit
,
j’entendis la voix plain-

» tive de la fille de Priam
,
de Caflandre

,
que

» la perfide Clyfemneftre tuoit pour me faire

» mourir plus cruellement. «
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• Les derniers regards d’Agamemnon tombés

fur Cafîandre
,
qu’il peut voir afîaffiner à quel-

que diftance
,
tiendrolent dans le Tableau la

place que la voix plaintive occupe dans le
^ ' ’j.

récit.

VIL Tableau.

Pâge4<?5. Minos affis fur fon trône
, le fceptre à la

'main & rendant la juftice aux morts. Toutes

les ombres comparoiffent devant fon tribunal

pour être jugées ; les unes font affiles
^

les

autres font debout.

VIII. Tableau.
Page Tytius

,
fils de la terre

,
étoit étendu. Deux

vautours attachés inceffamment à cette ombre ,

lui déchirent le foie fans qu’il puiffe les chaffer.

IX. Tableau.
Page 468 . » Syliphe tenant dans fes mains un gros roi

» cher qu’il tâchoit de pouffer fur le foiumet

d’une montagne
,
en grimpant avec les pieds

» Sc les mains ; mais lorfqu’après des efforts

» infinis il étoit prefque parvenu jufqu’à la

» cime
,

&C qu'il alloit placer fon rocher
,
une

» force
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y? force majeure le repouflbit ^ & certe énor-

» me pierre retomboit en roulant jufques dans

» la plaine ; ce malheureux la reprenoit fur

» l’heure & recommençoit fon travail. «

Ce fujet pourroit fournir deux compofitions;

Celle du rocher poiifTé fur la montagne
,
pré-

fenteroit une belle étude pour les mouvemens

du corps ;
&: celle du rocher retombant

,
four-

niroit une belle expreihon de couleur 6c de

défefpoir fur le vifage de S./fiphe.

X. T A B L É A ü;

» Tantale confumé par une foif brûlante ^

» étoit au milieu d’un étang
,
dont l’eau plus

» claire que le criftal montoit jufqu a fon men-

» ton fans qu’il en pût prendre une goutte pour

» fe défaltérer ; car toutes les fois qu’il fe baif-

» foit pour en boire
,
l’eau difparoifioit autour

» de lui
,
& il ne voyoit à fes pieds qu’un fa-

>> ble aride qu’un Dieu ennemi defféchoit. Ce

» n’étoit là que la moitié de fon fupp ice ; éga-

» lement dévoré par la faim
,

il étoit environ-

» né de beaux arbres
,

d’où pendoient fur fa

» tête des fruits délicieux
;
mais toutes les fois

que ce malheureux levoit les bras pour éh

O

Page 4^7.
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» cueillir , un vent jaloux les élevolt jnfqu’au»

nues.

Ce dernier fujet préfenteroit encore deux

Tableaux : il faut cependant convenir que la

folf ne feroit ni heureufe ni facile à traiter. Les

arts ont très-fouvent repréfenté Tantale ; mais

ces compofitions appartiennent de droit à Ho-

mère ; ce feroit une injuftice que de n’en pas

donner au moins une légère idée
,
d’autant qu’il

eft toujours admirable d’être grand , neuf&
fécond jufques dans les épifodes.
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LIVRE DO UZIEME.

I. Tableau,
L’I s L E d’Æ æ a à laquelle UlyiTe aborde

, efl: Page 3.

fimplement défignée par le lieu où font les

chœurs & les danles de l’aurore. Cette image

ei\ riante ; elle exprime la fituation de la na-

ture à cet infiant du jour. Il efl pofîible
,
mais

difficile d’en faire un Tableau ; il feroit d’au-

tant plus agréable de l’entreprendre
,

qu’il ell

purement arbitraire
, &c que toutes les maniè-

res de le traiter font bonnes ; il feroit' même
très-beau pour un Tableau de cabinet.

II. Tableau.
On volt encore les refies du bûcher auÇ^rès Pacre 4.

du tombeau élevé à Elphenor ; il efi orné d’u-

ne colomne de bois : fans doute la rame du

défunt efi placée delTus
,

le tombeau efi

élevé fur une pointe de terre avancée dans la

mer. Les Grecs font autour
; leur Vaifieau efi

mouillé à une médiocre difiance. Circé arrive

fuivie de fes femmes & de fes efclaves
, char-y 4

Oij
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Page 15.

îii TABLEAUX
gées de corbeilles remplies de vivres , de tSL*

fraîchiffemens d’urnes de vin,

III. Tableau.
Circé entretient Ulyffe à l’écart : le choix

du fite eft à la volonté de l’Artifte. Je voudrois

feulement que fon pût voir à quelque dlftancc

du lieu où ils font affis
,
quelque objet qui rap-

pellât à l’efprit la compofition précédente
, c’efl-

à-dire -, le Vaiffeau d’Ulyffe
, les femmes de

la fuite de Circé ou les foldats mangeans. Ces

groupes néceffaires répandent encore des ri-

cheffes,

« IV. Tableau.

Ulyffe met à la voile. Il ne faut pas oublier

qu’il n’a plus qu’un Vaiffeau depuis l’avanture

des^Leftrigons.
^

V. Tableau.
Le Vaiffeau d’Ulyffe arrive à Tlfle des Si-

rènes ; la côte eft bordée de ces enchante-

reffes. Gn voit ces belles femmes jouer des

inffrumens
,
chanter

,
6c faire tous leurs efforts

pour arrêter ces Etrangers : mais une partie
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eft occupée à fe boucher les oreilles avec la

cire qu’UlylTe leur a donnée
,

tandis qu’il eft

lié lui-même. au mât du Vaiffeaii. Le refte de

l’équipage rame de toutes fes forces. Au refte,

Homere ne nous dit point que les Sirènes

cuftent le corps terminé en poiftbn
, comme

nos Modernes * fe plaifent à les repréfen-

ter ; ainli je crois que l’on pourroit s’en dif-

penfer
,
autant pour celles que l’on repréfente-

roit fur terre
,
que fur les eaux,

VI. T A B L E A U,

Ulyfte eft armé de toutes fes armes ; il a p^ge zi,

deux javelots à la main , tandis que fon Vaif-

feau pafte le détroit de Scylla & de Carybde :

ce dernier eft un gouffre qui reçoit ôc qui

rend les eaux de la mer avec un bruit Sc des

bouillonnemens affreux. Ce gouffre eft fitiié au

bas d’une montagne fur laquelle il y a un gros

figuier fauvage. Scylla de l’autre côté du dé-

troit
,
ne préfente qu’une caverne au niveau

de l’eau. Ce détail doit être obfervé pour les

événemens fuivans.

* Annibal CaracKc a traité ce fujet dans la galeçie Fai-

aefe.

Oiij
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VII. Tableau.

l’âge 10 . Scylla eft décrite par Homere comme ayant

douze griffes d’ûne grandeur énorme , ou plu-

tôt douze pattes ; ce. monftre a fix cols
, fur

chacun defquels eft une tête dont la gueule

béante a trois rangs de dents. Le corps de-

meuroit ordinairement dans la caverne
, 6c les

fix têtes en fortoient pour pêcher ou pour pren-

dre ceux des voyageurs qui pouvoient tomber

Pacre 1 -
pouvoir. Ul\ffe ne put empêcher cette

effroyable bête de prendre fix de fes Compa-

gnons. C’eft le moment de ce Tableau. On
voit encore les pieds des uns qui s’agitent en

l’air
,
ou les mains qui implorent du fecours. Le

defordre de cette aélion rend la figure de Scyl-

le plus aifée 6c moins défagréable à peindre
^

car on n’en fait paroître que ce que l’on veut.

Ulyffe doit être repréfenté dans la douleur.

VIII. Tableau,

r.igc 2 8 Le Vaiffeau d’UIyffe eff mouillé auprès d’une

belle fontaine. Le pays riche 6c magnifique eff

rempli des plus beaux troupeaux de bœufs ; ils

appartiennent au Soleil. La richeffe de la terre
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6c la fertilité des prairies
, préfentent le payfa-

ge le plus agréable.

IX. Tableau.
Ulyfle à terre paroît fur un des côtés de la Page

compofition ; il voit fes Compagnons égorger

des bœufs fur le rivage ;
on y voit même un

petit Autel ruftique : d’autres foldats plus éloi-

gnés choiliffent dans les troupeaux
, & conduî-

fent les animaux au bord de la mer. La figure

d’Ulyfie doit exprimer tout ce qui peut don-

ner l’idée du défefpoir. Il déchire fa robe en

invoquant les Dieux
, &c. & c’efi: pour cette

raifon que j’ai propofé de le placer fur le pre-

mier plan &c dans une des parties latérales du

Tableau
,
pour mettre l’Artifie plus en état

d’exprimer la douleur de ce Prince
, &c faire

voir en même tems ce qui la peut caufer. Pour

enrichir cette compofition &c diminuer le nom-

bre des Tableaux
,
je joindrois le fujet fuivant

à celui que je viens de propofer
; j’ouvrirois

le Ciel
, & je ferois voir Apollon devant le trô- Page

ne de Jupiter paroifiant en colere. Le pere des

Dieux le confole & lui promet fatisfaéHon fur

le carnage que les Grecs font de fes troupeaux.

O iiij

I
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X. Tableau.
Page 37. La mer eft en courroux ; un nuage noîr-

menace le Vaiffeau ; la foudre tombe
; les voi-

les font déjà déchirées 6c le mât rompu ; le

Pilote tombé dans la mer : 6c je repréfenterois

fa chute à la renverfe
,
pour faire mieux fen-

tir qifil eft bleffé
, 6c rendre plus exaftement

ïe récit d’Homere.

XL T A B L E A U.

Page 38. Le Vaiffeau brifé ; l’équipage répandu furies

vagues
,
nageant 6c faifant des efforts pour fe

foutenir fur l’eau ; ülyffe encore debout
!, en-

vironné de quelques débris 6c d’une partie du

mât.

XII. T A B L E A U.

Page 35^. Le gouffre de Carybde. On voit les débris

qui portent Ulyffe
,
commençant à s'enfoncer.

Ce Princ,e faifit le figuier fauvage ,
cité plus

^

haut dans le Tableau VI, de ce même Livre
^

6c demeure fufpendu dans Taélion de s’établir

fur le figuier.
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XIII. Tableau.
' Le gouffre rend ces mêmes débris ; Ulyffe

s’élance dans la mer 6c tombe affez près d’eux

pour faire concevoir que fon deffein réuffira ;

c’efî-à-dire
,
qu’il pourra les reprendre 6c qu’ils

ferviront à le tirer d’un pareil danger.

Ces deux derniers Tableaux
,
affez peu char-

gés d’aéHons 6c d’objets
,
peuvent tirer parti

des vues de la côte d’Italie 6c de celle de Sici-

le
,
telles que la Nature les préfente aujour-

d’hui. Il eft vrai que l’Artiffe ne trouvera point

Garybde 6c Scylla répondant à la defeription

d’Homere ; 6c cette circonftance fait encore

partie des preuves de la médiocrité des Vaif-

féaux Grecs ; car à peine m’a-t-il été pofîible

de reconnoître dans ma
,

felouque ces petites

Ifles
5
que je crois n’avoir pas été plus dan-

gereufes qu’elles le font encore aujourd’hui.
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Page 77.

Page Si.]

Page Si.

iiS

LIVRE TREIZIEME.
I. Tableau.

Ces derniers Tableaux font tirés du récit

qu’Ulyffe fait à Alcinoiis. Le Poëte 'met en

aélion les événemens qui fiiivent.

Alcinoiis facrifie un taureau en préfence d’U-

îyffe & des principaux de fa cour. On voit

dans le Palais de ce Prince ,
qu’on a déjà

préfenté
,
les apprêts d\m grand feflin.

IL Tableau.
UlyjfTe eft conduit à fon Vaiffeau dans le Port

de la Ville oii régné Alcinous
,
& dont le fite

doit être repréfenté comme on Fa vu plus

haut Livre FIIL L Tableau, Ce Prince efl fiiivi

de plufieiirs efclaves qui portent les préfens ;

il eft précédé d’un Héraut,

Il L Tableau.
Ulyffe eft couché fur le pont , dans l’attitu-

de d’un homme qui s’endort. L’aélion & Far-

dèur des rameurs eft bien peinte dans Homere,
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IV. Tableau.

Le Vaiffeau des Phéaciens arrivé dans le Page 835

Port du Vieillard de Phorcine ; il efl formé

par des rochers hériffés ; le fond eft couvert

d’un bois qui
,
par fon ombre

,
entretient une

fraîcheur admirable. On voit un antre environ-

né de fontaines. L’ouverture de cet antre doit

être affez large pour donner quelqu’idée des

urnes de pierre dont il efl garni tout autour

,

ainli que des métiers taillés dans le roc
,

oîi

travaillent les belles Nymphes aufquelles cet

antre efl confacré. Les Phéaciens ont porté à

quelque diflance ülyfTe fans l’éveiller , & ont

placé à fes pieds tous les préfens qu’on lui a faits ;

tels font des étoffes
,
des, vafes

, des trépieds
,

^s coupes
5
des talens d’or, ou

, comme je l’ai

déjà dit
,
des lingots.

V. T A B L E A U.

Le Vaiffeau des Phéaciens
^
devenu pierre

, Page 90^

au milieu d’une mer irritée. On pourroit pren- -

dre la licence
,
cette métamorphofe ayant pour

objet la vengeance de Neptuile
,
de repréfen-

ter ce Dieu irrité , venant de frapper de fon



page P s:

?ag« lop.

Page II 3,

xio TABLEAUX
trident ce malheureux VailTeau : fa conquè

marine & fes chevaux en mouvement répan-

droient une grande richeffe dans cette compo-

fition ; fans un pareil fecours elle feroit bien

feche
,
pour ne pas dire froide & infipide.

I

VI. Tableau.

Ulyffe dans la même pofîtion oîi il a été

placé dans le IV. Tableau de ce Livre
, s’é-

veille ; Minerve arrive auprès de lui.

VII. Tableau.
Minerve précédé Ulyffe

,
qui porte une par-

tie des préfens qu’il a reçus ; ils font l’un &C

l’autre dans l’antre des Nymphes , & la Déeffe

lui montre le lieu où il doit cacher fes richeffes.,

VIII. T A B L E A U,

f

Minerve & Ulyffe fortis de la caverne. On
voit que la Déeffe vient de toucher ce Prince

de fa baguette ; elle eff même encore en l’air. Ce

n’eft plus celui que l’oii a vu dans le Tableau

précédent ,
bien fait

,
noble & bien vêtu ;

» c’eft un vieillard fans cheveux ,
couvert de

») haillons & d’une vieille peau de cerf dont
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^ les poils font tombés

,
qui tient un bâton dC

qui porte une beface rapiécée
,
attachée à une

corde , & qui pend jufqu’au milieu du corps*

- -- . - -wr

LIVRE (QUATORZIEME.

I. Tableau.

ü Ly s s E couvert de haillons ,
tel qu’on l’a Page i4t;

vu dans le dernier Tableau ,
arrive devant

une maifon bâtie de groffes pierres de taille ;

elle eft fans toit : la haie vive qui forme fon

enceinte
,
foutenue de diftance en diftance par

de gros pieds de chêne grofîîerement travail-

lés
,
empêche de voir cette maifon en entier ;

on en diftingue quelques parties à travers l’ou-

verture de la porte
,
fermée par une barrière

ruftique.

II. Tableau.

Ulyfîe
,
pour fe garantir de la fureur des Page 143^

quatre grands chiens qui gardoient la ferme
,

fe couche par terre. Ces animaux peuvent four-

nir un beau contrafte. Eumée
, c’eft un homme
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d’une cinquantaine d’années

, vient à fon fe-

cours & chaffe les chiens avec peine.

III. Tableau.
Page 144. Ulyffe dans l’intérienr de la cour

,
conduit

par Eumée. Cette fituation permet 'à l’Artifle

de repréfenter la maifon en entier. On voit

les hangards & les étables dont elle ell environ-

née ; félon le récit d’Homere
,
je crois qu’el-

le étoit placée au milieu de la cour
, c’eil-à-

dire
,
qu’elle étoit ifolée.

I V. T A B L E A U. ,

Page 147. Eumée ayant relevé fes vêtemens
, fert le

dîné fur une petite table. On voit à côté Tur-

ne dans laquelle eft le vin mêlé d’eau , félon

î^age I
J T. l’ufage des Anciens. H y a une coupe fur la

table 6c deux petits cochons dans un plat ; ils

ont encore les broches avec lefquelles ils ont

été rôtis. Eumée 6c Ulyffe font affis fur des

fagots 6c placés vis-à-vis l’un de l’autre.

V. T A B L E A U.

Page i 7 <s’. Les bergers reviennent des champs
, & con-

duifent les troupeaux de vaches , de brébis
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& de chèvres ; ces animaux remplifTent la

cour
,
& donnent Tidée de l’abondance & des

foins de celui auquel la garde en e'd: confiée;

on les voit prendre le chemin de leurs éta-

bles. On peut donner à ces bergers des bon-

nets & des habits de peaux de chèvres
,
une

ceinture & des efpeces de brodequins grofliers.

Je les habillerois comme Laërte
,
Tableau XIII^

du Livre XXIV, de ce Poème ; ils feront la

plus grande fingularité de ce Tableau. Il faut

encore regarder avec foin les mouvemens qui

nous ont confervé des traces de ces anciens

pafircs ou bergers.

VI. Tableau.
Les bergers font un facrifice fur un petit Page 177;

autel qu’on a du voir dans le troifiéme Tableau

de ce même Livre. Eumée efl: le Prêtre ; il

fait fa priere aux Dieux
,
tandis qu’un des ber-

gers recueille le fang. Au refte
,
la viélime eft

un cochon de cinq ans.

VII. Tableau.
Eumée avec un baudrier

,
une épée , habillé p^igeis^.

d’une peau de chèvre recouverte d’un grand
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manteau ,

un javelot à la main
,
dans l’équi^

page d’un homme qui va partir
,
fait arranger

le lit d’Ulyffe -, c’eft-à-dire ,
des peaux de bê-

tes
,

le fait approcher du grand feu allumé

dans la cour
,
autour duquel les bergers vont

aufii paffer la nuit.

LIVRE q^UINZIÉME.

L Tableau.

Page iiî.M In ER VE entretient Télcmaque à Lacé-

démone. Ce jeune Prince ed: éveillé
,

tandis

que Pififtrate dort du fommeil le plus profonde

Cette fcene de nuit ne peut fe paffer qu’à la

lumière de la lampe.

II. Tableau.
Page 2.31. Hélene & Ménélas

,
fulvi de fon fils Méga-

penthés
,
portent leurs préfens à Télémaque

Ménélas préfente une belle coupe d’argent

double fond & dont les bords font d’or : il

eff bon de fçavoir que ce double fond n’a au-

cun rapport à l’inténéur de la coupe ,
ainfi

qu’on

N*
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^i^on pourroit l’entendre dans la langue fran-

çoife ;
mais deux coupes jointes par leurs fonds

préfentoient toujours une coupe ; car on pou-

voit faire également ufage dé. celle de deflbus

ou de celle de defliis
,
l’une fervant toujours

de pied à l’autre. Mégapenthés met à fes pieds

une urne d’argent. Ce jeune homme eft en-

core moins âgé que Télémaque
, auquel Hélè-

ne fait préfent d’un voile magnifiques»

III. Tableau.

Ménélas avec Hélene voyent partir Télé-

maque & Pilifirate
, montés dans leur Char.

Ménélas tient une coupe d’or pour faire une

libation avant le départ ; mais ils font tous

occupés
,
& leurs aûions font fufpendues par

l’examen d’une aigle qui vole à leur droite
,

& qui tient dans fes ferres une oie domefil-t

que,

IV. Tableau;

Télémaque à pied auprès de fpn Vaiffeau
, Pagc2.^ÿ.

que fes rameurs appareillent
,

cft abordé par

un homme d’un âge mûr
,
qui tient une pique*

P
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On voit à quelque diftancie Pififtrate feul dans

le Char & qui s’éloigne.

V. Tableau.
ragei4y. Télémaque a fait embarquer dans fon Vaif-

feau l’Etranger qu’on a vu dans le Tableau

précédent ;
il eft affis à fes côtés , &c le Vaif-

feau s’éloigne du rivage
,

foit à la voile
,
foit

à la rame
,

foit à l’un & à l’autre
, à la vo-

lonté de l’Artifte.

VI. Tableau,
yagei^i. Elimée conte fon hiftoire à Ulyfle ; elle ne

fournit qu’un Tableau : tout épifodique qu’il

puiffe être
,
je crois devoir le rapporter.

Une grande femme conduit un enfant qu’elle

tient par la main ; les Phéniciens la reçoi-

vent & lui donnent la main pour l’embarquer

dans leur Vaiffeau , avec d’autant plus de

foin
5

qu’elle leur montre trois coupes qu’elle

tient- cachées fous fa robe.

VII. Tableau.
Page 16), Télémaque fur le bord de la mer

,
débar-

qué de fon Vaiffeau qui paroît à l’ancre, elî
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lavecThéoclymene , cet Etranger qu’ii a embar-

qué
,

facile à reconnoître par la pique dont

il eft encore orné. Cet Etranger lui parle avec

aftion ôc lui fait remarquer un Autour qui

dent une colombe
, &: qui la plumant en l’air

,

fait tomber les plumes entre Télémaque ôc fon

V aiffeau.

On voit le VaifTeau éloigné de la côte
,
ôc

Télémaque feul avec des brodequins
,
le bras

armé d’une pique
,
marchant avec ardeur ÔC

s’avançant dans les terres.

Il efl: bon de faire remarquer à l’Artifle ,

qu’à la réferve des lieux décrits par Homere,

ôc déhgnés comme fertiles ôc couverts de bois

,

tout le pays de la Grece doit être reprefenté

avec une efpece d’aridité.

VIII. Tableau,

pij
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LIVRE SEIZIÈME.
L Tableau.

Page 25>5».TÉlémaque arrivé chez Eiimée , carefle

par les chiens : Eumée le reconnoît & court

au devant de lui. Le fonds de ce Tableau eft

le même que celui du fécond dans le Livre

XIV. mais il peut être varié par la différence

du point de vue ,
ou de l’inftant du jour qui

éclaire différemment les parties.

II. Tableau.
Page 301. Elimée pleure de joie ; il arrive avec Télé-

maque dans l’intérieur de la cour ; ils joignent

l’un & l’autre Ulyffe. Il eû frappé de voir fon

fils
, mais il fe conftraint

, & ce dernier mcK

ment efl celui du Tableau.

III. Tableau.
Eumée arrive avec un plat

; un des bergers por-

te une corbeille remplie de pain ; un autre jette

des tapis fur les broiifTallles qui leur fervolent de

chaifes ; un troiliéme berger prend la pique de
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Télémaque. Enfin ,
l’on voit par le nombre cfes

places qu’ils vont fe mettre à table tous les

trois
,
& dans le même endroit où l’on a déjà

vu Ulyfie Sc Eumée. Il eft inutile de répéter

les moyens de variété que la Peinture fçait

mettre en ufage pour éviter cette uniformité

qui lui efl fi fort oppofée.

IV. Tableau.
Minerve parle à Ulyfie dans un coin de la Page 310

cour. Télémaque ne la voit point. La DéefiTe

touche UlyfiTe de fa baguette & s’envole.

V. Tableau,
UlylTe revient avec fa beauté > fes cheveux Page^i3

6c les mêmes habits qu’il avoit avant fa méta-

morphofe. Le pere 6c le fils fe reconnoilTent.

Si l’on ne peut faire fentir leur faififiement 6c

ces mouvemens tendres de l’ame , les embraf-

femens ferviront à cacher le défaut d’expref-

fions nécefiaires pour une fembiable recon-

noifiance,

VI. T A B L E A U.

Les pq^irfuivans tiennent confeil. De jeunes

P iij
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gei^s de cet âge ,

ou pkitôt d’un tempérament

û violent
,
ne peuvent avoir qu’une affemblée

tumuliueiile ; ainli je les repréfenterois debout

& par peloitons
,
pour donner une idée de la

différence de leurs avis. -
,

VII. Tableau.
351* Pénélope fuivie de deux de fes femmes

,
arri-

ve dans cette falle ; ils fe rangent autour d’elle :

mais il faut que cette Princeffe piiiffe être vue,

&c que l’on reconnoiffe la nobleffe de fa dou-

leur & celle de fon maintien
,

quoiqu’elle

demeure toujours fur le feuil de la porte. Ces

points néceffaires ne peuvent s’exécuter que

par l’attention à choifir le point de vue de la

•falle.

VIII. Tableau.

Page 334. Eumée revient dans fa maifon effouflé , ou

plutôt fa robe relevée," un bâton à la main,

comme un homme las &c fatigué de la coiirfe

qu’il vient de faire : Ulyffe
,
que Minerve a fait

reparoître vieux & couvert de haillons
,

Télémaque l’écoutent avec autant de curiofité

que d’intérêt. Un Tableau ruftique’ tel que ce*»
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liii-ci , & qui fuccede aux deux précédens ,

fournit un de ces contraftes heureux pour la

Peinture ;
le plus grand Décorateur n’auroit

pas mieux difpofé fes Tableaux pour les faire

valoir réciproquement.

LIVRE DIX-SEPTIEME.

I. Tableau.
Télémaque feul marche à la Ville ; il Page 3 <5-7.

médite fîerement.

II. Tableau.
Les embraffemens de Pénélope & de Télé- Page 3 ci.

maque. Euriclée la vieille nourrice
,
toutes les

femmes de la Reine ,
font au moment de l’en-

tourer : on les voit accourir.

III. Tableau.
Télémaque dans la Ville

,
marchant avec Page 370

nobleffe ;
il tient une pique ; il eft fiilvi de

deux grands chiens ; il aborde trois amis de

fon pere.
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IV. Tableau.

i\ige 37t. Télémaque eft à table avec Théoclymenei^

dans un coin de la falle de fon Palais
,
qu’on

a déjà vu pluneurs fois. Pénélope eft afTife vis*

à-vis de la table & toujours auprès de la porte ;

elle a fa quenouille & fes fufeaux. On peut

enrichir la compofition des femmes deftinées à

fervir les tables. Homere nous apprend que,

les femmes veuves
,
ou éloignées de leurs ma-

ris
,
ne fe trouvoient point à table ; du moins

c’efl l’exemple que Pénélope nous donne plus

d’une fois dans le Poème de l’Odyflee.

V. Tableau,
Page 578. Les pourfuivans s’exercent à jetter le difque

& à lancer le javelot dans une cçur du Palais^

On voit dans le fonds de cettte compofition les

apprêts d’un grand feftin
,
c’eft-à-dire

,
des bro-

ches
,
de la fumée

,
des quartiers de viande.

Car la ciiihne fe faifoit dans ce tems-là à l’air ;

elle parti cipoit toujours des facrifices dont elle

perpétuoit Fufage ; & f dans la fuite les Prê-

tres n’ont donné à ceux qui faifoient les frais

du facrifice^ qu’une très-petite portion de la via^^
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iiJme
,
nous voyons que ces mêmes facrifices

n’étoient ,
dans les premiers tems

,
qu’une fa-

çon de faire la cuifine
, mêlée de reconnoif-

fance pour les Dieux.

VI. Tableau.

Eumée
,
& Ulyffe fous la figure du mendiant

,

font arrêtés auprès de la Ville à une fontaine ;

elle eft revêtue &c fituée dans un bois arrofé

de plufieurs canaux
,
dont la fource tombe

d’un rocher fur lequel on voit un Autel. L’ac-

tion dont ces beautés champêtres font animées

,

eft celle d’un homme qui leve le bâton fur

Ulyfie , cet homme efl: fuivi de deux ber-

gers qui conduifent plufieurs chévreaux.

VIL Tableau.

Ulyfie en dehors de la porte du Palais
,
re-

connu par un vieux chien abandonné fur un

fumier. Ce Tableau
,
fimple en lui-même , peut

être touchant par les idées de reconnoiflance

qu’il rappelle à l’efprit
, d’autant que Ton fçait

que ce chien fidèle expire aufiitôt après avoir

reconnu fon ancien maître. Au refte ce fujet

Page

Page 3gf,'

& 387.
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rage 35?!

Page 401.

^34

eft trop dans la bouche de tout le monde pour

ne le pas traiter.

VIII. Tableau.
Les Pourfuivans à table & rempllffant la

falle
5
comme on l’a déjà vu dans les Livres

précédens : Phémius jouant de la lyre ; Eumée

à table avec eux : Ulyffe affis fur les dégrés

& mangeant fur fa beface.

IX. Tableau.
UlylTe mendiant efl: dans la falle ; un des

pourfuivans prend un marchepied
,
dont cha-

que fiége étoit accompagné comme une marque

d’honneur
,
il le jette avec fureur à la tête d’Ulyf-

fe. On voit ce meuble en l’air
,
de l’on ne peut

douter qu’il ,n’aille frapper l’épaule d’Ulyffe,

1
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LIVRE DIX-HUITIEME.

I. Tableau.
Ülvsse & Irus nuds

,
ceints de linge

,
Page 45^4

comme les athlètes'
,
ou les lutteurs les por-

toient apparemment dès le tems d’Homere. Les

pourfuivans admirent la beauté & la force des

membres d’UlylTe. L’Artifte ne fçauroit trop

s’attacher à les bien prononcer ; ils font en

oppolition avec ceux d’Irus
,
qui doit paroître

un grand rudre
,
gras & mol.

II. Tableau.
Tous les pourfuivans regardent le combat. Page 457,

Ulyffe renverfe Irus d’un coup fur l’oreille. On

le volt chanceler
,
& fa chute doit paroître

certaine. L’Artiile peut varier à fon gré une

pareille compofition fort embellie par les

Speélateurs & la magnificence des bâtimens ;

car la fcene fe paffe dans une cour du Palais.

III. Tableau.
Iriis à la porte

,
la tête en fang

,
nud

,
&
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un bâton à la inain

; quoiqii’afîis , il lui fert

d’appui. UlyfTe fur les degrés du Palais
,
r’ha-

billé & tranquille comme il étoit avant le com-

bat.

IV. Tableau.

45p: ülyffe à table avec les pourfuivans. Soa

attitude eft fimple
,
mais noble

,
quoique tou-

jours couvert de haillons. On peut lui faire

prendre une coupe
,
pour fuivre plus exaâe'=‘

ment le texte.

V. T A B L E A ü.

4^7, Pénélope avec fes deux femmes
, toujours fur

la porte ^ comme elle a déjà été repréfentée

deux fois. Les pourfuivans lui font des préfens ;

ils les ont offerts féparément : ils confident en

parures ; un collier
,
des braffelets

,
des pendans

d’oreilles à trois pendeloques
,
une robe fu-

perbement brodée. Celui des pourfuivans qui

fera choifi pour le dernier
,

lui préfenta ,
en

effet
5
une de ces magnificences. Les deux fem-

mes tiennent les préfens déjà offerts
,
les mon-

. trent ou les regardent avec l’attention natu-

relle au fexe
,
pour ce qui regarde l’ornernenf

& la parure.
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VL Tableau.

Les brafiers allumés dans cette même falle Page 4754

du feflin ; les torches placées de diftance en

diftance. ülyffe renvoyé ,
ou plutôt chaffe une

très-jolie fille du Palais ; il prend la torche

qu’elle portoit. On doit diftinguer que les trois

ou quatre autres ,
qui peuvent former un grou-

pe autour de lui ,
font mécontentes ,

ou fc

moquent de lui.

VII. Tableau.
L’Echanfon renverfé avec l’aiguiere & le Pâgc48jr

bafiin. Ulyffe baifîe , de façon qu’on voit que

le marchepied étoit lancé contre lui. Le defor-

dre parmi les pourfuivans
,
les différens grou-

pes qu’il peut produire
,
ont de l’attrait pour,

un Artifie
,
par la facilité qu’il trouve à re-

tourner fa compolition à fon gré.
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LIVRE DIX-NEUVIEME.

I. Tableau.
Page 6 . U Lysse & Telemaque emportent de

la falle les cafques
,

les boucliers
,

les piques

& les épées. Ces armes heureufemént grou-

pées fur ces deux figures
,
doiv.ent produire un

effet noble & agréable. Quoique i’inftant de

ce Tableau fe paffe dans la nuit
, on ne doit

point craindre de l’éclairer ; car Minerve porte

devant eux une lampe d’or qui jette une lu-

mière extraordinaire. ( Car Télémaque fe re-

crie fur l’éclat de tous les corps fur lefquels

cette lumière peut frapper.
)

Il faut feulement

obferver que les ombres de ces fortes de lu-

mières doivent être plus fortes & plus tran-

chantes
5
que celles du jour ordinaire.

II. Tableau.
Page 8. Pénélope afiife fur une fiége d’yvoire

,
tra-

vaillé au tour, orné d’argent & couvert d’une

belle peau ; toutes fes femmes
,
ou plutôt fes

fervantes
,
nettoient la falle

,
apportent du bois
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dans les brafiers . Ulyfle
, toujours en men-

- diant
,
attend à l’écart les ordres de Pénélo-

pe : une de Tes fervantes
,

qui doit être la

plus jolie
,

l’infulte. Et comme les paroles du

récit d’Homere ne peuvent être rendues par

la Peinture ,
je lui ferois lever fur lui une des

bûches qu’elle porteroit à un des brafiers ; tou-

te autre a£Hon méprifante & qui conviendroit

mieux à l’Artifte
,
feroit également bonne. Au

telle
,

le nombre des torches rend la lumière

fuinrantc pour éclairer tout ce qu’on voudra

repréfenter
,
d’autant que PArtifte ell maître de

les difpofer à fa volonté.

III. T A B L E A 174

On voit plulieurs de ces femmes autour d’un

fiége qu’elles achèvent de préparer ; c’ell-à-

dire
,

qu’elles arrangent encore le tapis dont

il ell recouvert : ce fiége ell vis-à-vis de Pé-

nélope. UlylTe avance pour y prendre place.

IV. Tableau.
Dans le nombre des quellions que Pénélope

fait à LlylTe en femme fage & avifée
,
pour

être bien convaincue qu’il ell véritablement fou
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mari ,

il fait le récit de fon habillement
, &

ce récit préfente des idées trop favorables

arts de ce tems
,
pour ne pas en rendre comp-

te , au moins en partie.

Page 13 ; » Un beau manteau de pourpre
, très-fin &

» très-ample
,
qui s’attachoit avec une double

• » agrafe d’or , & qui étoit brodé par devante

» On voyoit au bas un chien de chafle qui te-

» noit un faon de biche
,

prêt à le déchirer*

» Cette peinture étoit fi naturelle & fi vive ,

» qu’on ne pouvoit la voir fans admiration. Le

» chien & le faon étoient tous deux d’or : le

» chien étrangloît le faon pour le dévorer ; 6c

>> on voyoit les efforts que faifoit le faon pour

» fe tirer de fa gueule en fe débattant.

Je veux que Dacier ait employé de fou

chef le mot Peinture
,
dont Homere ne parle

dans aucun de fes Poèmes. Il réfulte toujours

une opération
, ne la regardant même qu’exé-

^

cutée en broderie
,
dont le trait eft non-feule-

ment recommandable
,
mais qui ne peut être

qu’une fuite de la Peinture
,
bien connue 6c

pratiquée félon les réglés de la grande imita-

tion, Il n’efi pas douteux que cette defeription

Be pût produire des Tableaux ; mais que vou-

droient-ils
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3roient-ils dire
,
épifodiques & peu intéreffans }

On ne doit les rapporter que comme des faits

utiles pour la connoifTance des anciens ufages

qu’un Artifte ne doit point ignorer
,
pour ex-

primer plus hardiment tout ce que fon art exir-

géra de lui pour fuivre • Homere
, 6c pour fe-

couer les préjugés que des Modernes n’ont que

trop établis.

V. T A B L E A U.

Euryclée
,
la nourrice d’Ulyffe

,
1e reconnoît Page ^2,.

à une cicatrice de fa jambe ; elle laiffe tom-

ber le vafe dans lequel elle lui lavoit les pieds.

Ulyffe lui met la main fur la bouche. Tous ces

inflans réunis ne font qu’une aélion *; mais il

efl effentiel de placer Pénélope
,
de façon que

préfente
,

elle n’en foit point frappée : non-

feulement elle peut être tournée d’un autre côté

,

mais elle a des raifons fuffifantes pour être rê-

veufe 6c occupée.
,

'

VI, Tableau.
La bleffure qu’Ulyfle a reçue dans fa jeu- Page 41.

neffe eft épifodique
,
quant à l’objet du Poëme

qui n’eft que le retour d’Ulyffe à-, Ithaque :

Q
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cependant ,
comme cette bleflure eft liée à rhîf-

toire de ce Prince
, on peut exécuter le Ta-

bleau qu’elle fournit,

Ulyffe blefîe par un fanglier furieux qui te-

noit aux chiens ; malgré la bleflure qu’il en

avoit reçue au defliis du genou , le perce de

part en part avec fa pique.

Nous fommes accoutumés à reconnoître Mé-

léagre , en voyant un Héros abbatant un fan-

glier : on peut reflituer
,

fl l’on veut
,
cette

chaflfe à Ulyfle ; on le peut d’autant plus
,

qu’Homere eft un garant bien autentique. D’ail-

leurs Méléagre
,
comme on le peut voir dans

l’Iliade
, tue ,

il eft vrai , le fanglier dans cette

fameufe chaflTe
,
mais il le tue fans en être blef-

fé ; UlyflTe au contraire a reçu une bleflure y

& ne le tue pas moins.

VII. Tableau.
4S. Pénélope fait à Ulyfle le récit d’un fongc

parfaitement clair ; Homere le fuppofe envoyé

par une Divinité favorable
,
pour donner quel-

que relâche aux ennuis de cette PrinceflTe.

Pour méprifer aujourd’hui la fuperftition des

fonges qui a régné fi long-tems fur les hom-
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mes ,
nous ne devons pas moins la confidé-

rer par rapport aux Anciens
,
puifqu’elle ia-

fluoit autant fur leur conduite : voici donc

celui dont il eft queftion ; on ne pourroit le

rapporter que dans une fuite : ce qui précédé

& ce qui fuit donne néceffairemcnt Texplica-;

tion du Tableau.

Une aigle fond fur une baffe-cour , dans la«

quelle on voit vingt jeunes _ oies qu’il va dé-

truire fans peine.

Ce fonge nous apprend du moins le nom-

bre j lifte des Pourfuivans. Homere ne l’a don-

né
, ce me fci|ible

,
que dans ce feul endrçit.
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' LIVRE VINGTIEME.
i

I. Tableau.
rage J 00. L Y S S E couché fur des peaux dans le vef-

tibiile : une efclave met une couverture fiir

lui.
'

II. Tableau.

Page 10 r; Ulyffe voit pafler quelques-unes des fem-

mes de Pénélope pour aller trouver les pour-

fuivans ; elles portent des flambeaux. On peut

introduire deux ou trois de leurs amans
,
plus

cmpreffés que les autres
,
qui les tiennent fous

le bras
,
ou qui leur font de légères careffes ;

c’eft un moyen de ne làiffer aucun équivoque ;

& ces groupes étant éclairés par les flambeaux

dont Homere fait mention
,
leur lumière peut

indireélément faire remarquer Ulyffe dans fon

lit : il regarde fans faire aucun mouvement ;

il fe contente d’obferver.

III. Tableau.
Page 103; Pendant le fommeil d’Ulyffe

,
Minerve vient
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lui parler. Le texte dit qu’elle fe plaça fur fa

tête ; cette expreffion nous paroîtroit fingu-

liere
,
nos lits étant élevés &C placés ordinai-

rement contre le mur
,
principalement du côté

du chevet. Mais il faut fe rappeller que ceux

des Anciens ,
du tems d’Homere , étoient à

terre fans couchette & ifolés ; en conféquen-

ce
,
quand on vouloit parler à un homme cou-

ché ,
il étoit plus naturel & plus commode de

s’affeoir près de fon lit & du côté de la tête,

IV. Tableau.
Ulyffe défait fon lit

; c’efl-à-diré
,

qu’il roule Page 108.

les peaux de bœufs & de moutons dont il

étoit compofé.

V. T ABL EAU.

Les Anciens ne connoiflbient pas des mou-

lins à bled
,
ou du moins ils ne s’en fervoient

point ; des efclaves tournoient des meules pour

faire leur farine. Nous voyons par ce palTage

d’Homere
,
que de fon tems lés femmes étoient

employées à ce travail pénible & fatiguant. Ulyf.

fe entend la voix d’une de ces efclaves qui tra-

vailloit ; encore plus foible que fes compa-

Qiij
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gnes ,

elle n’ayoit point achevé fa tâche
, tan-

dis que les autres dormoient auprès de leur^

meules.

Quoiqu’HomeBe dife qu’il y en avoit douze

dans la même piece ,
l’Artifte peut en indiquer

un moindre nombre. La meule placée fur le

premier plan travaillera , c’eft-à-dire
, qu’elle

fera occupée par la feule efdave éveillée ; elle

aura les yeux au Ciel pour indiquer qu’elle

implore les Dieux.

VI. Tableau.
P.\ge III. On voit les fervantes occupées dans lafalle

à nettoyer , à arranger
,
à allumer les bra-

fiers ; Télémaque paroît à la porte
^
femhlabk à

un Dieu
,
ayant une belle tunique

, un riche

manteau ,
fon baudrier d’oîi pendoit une forte

épée
,
de beaux brodequins

, & appuyé fur fa

pique
5

il parle à Euryclée.

VIL Tableau.
1

1 3. Télémaque fuivi de fes deux chiens
, & dans

le même équipage
,
marche dans la Ville pour

fe rendre à la place
, dont je ne ferois voir

qu’une partie , & dans laquelle j’indiquerois

,
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fans faire tort à la figure dominante
,
que le

peuple efi: aflemblé. ^

VIII. Tableau.
Euryclée donne fes ordres dans la falle à un Page 1

1

3

grand nombre de fervantes. On les voit occu-

pées ;
mais leurs occupations peu diftinûes

,

feroient cachées par le groupe de celles que

la nourrice envoyé à la fontaine. Les unes ont

déjà leurs vafes fur la tête ; d’autres fe baif-

fent pour les prendre. La jeuneffe & la variété

des mouvemens d’une vingtaine de jeunes per-

fonnes
,
peut occuper agréablement le devant

d’une compofition , foutenue d’ailleurs par ime

architedure telle que la falle du Palais d’ülyf-

fe , & élevée au deffus du fol par plufieurs dé-

grés ,
fur lefquels on peut placer * quelques-

unes de fes filles déjà en chemin.

IX. T A B L E A ü.

Des bergers amènent des chèvres & une Page j i
j

genifle ; un des principaux de ces conduc-

teurs infulte Ulyffe ,
un autre prend fon

parti. Pour exprimer ces faits
,

il me femble

que l’uQ pourroit préfenter le poing au
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Vieillard mendiant
, & l’autre retenir Titt-

folent, Eumée eft préfent à cette fcene
,
qui fc

paffe devant la falle au bas des degrés par lef*

quels on y monte.

X. T A B L E A U.
'

I

Les pourfuivans occupés
,
méditant de-

bout dans une cour du Palais
,
voient à leur

gauche une aigle tenant une colombe dans fes

ferres. ‘

;
- - . h 7 >

Ces obfervations
,

très - éloignées de nos

mœurs
,
ne font point méprifables dans^c’es oc-

cafions ; je le dirai fans^ceffe ,
elles donnent

à la Peinture un moyen de retracer aux yeux

les ufages & le collurhe- : cet augure
,
par

exemple
,
enipêche les pourfuivans d’attenter

à la vie d’e Télémaque
,
& fufpend leur mau-

vais deffein.
'

'
'

XL T A B L. E A ù.

Les pourfuivans paroiffent à table avec tou-

tes les marques de la profufion. Télémaque ap-

porte du vin dans une coupe d’or au Vieillard

mendiant
,

afîis fur un mauvais fiége auprès de

la porte
,
fur une petite table.
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XII. Tableau.

Le peuple dlthaque affemblé dans un bois Page 12.3a

confacré à Apollon. Pour ne point laiffer de

doute fur ce fait
,
on peut

, ce me femble ,

repréfenter ftatue de ce Dieu
,
6z les vic-

times en grand nombre conduites par des Hé-

rauts , faifant le tour de l’autel & de la flatue ;

ces beaux mouvemens fourniront un fpedacle

pompeux.

XIII. T A B L E A y.

Au milieu de la joie immodérée des pour- page

fuivans
,
qui peuvent autorifer des groupes &

des attitudes fort variées ,
on en voit uii qui

jette un pied de bœuf à la tête d’Ulyfle
, tou-

jours à la porte & devant fa petite table. Le

défordre des conviés empêchera ce même repas

de paroître uniforme &c de reffembler aux pré-

cédens.

XIV. Tableau.

Pénélope aflife fur un fiége en dehors de la Page 131.

falle
5 entendoit les dlfcours infolens des pour-

fuivans. Pour rendre cette polition fenfible
^
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il faut
5
je crois

,
prendre la falle par angle ex-

térieur ,
fans fe mettre en peine de répéter ce

qui peut fe paffer dans l’intérieur ; il fuffira

d’en
.
faire voir quelques parties 6c la litiiation

de Pénélope ; & fa douleur étant le principal

objet de cette compofition ,
tous les autres n’é-

tant que des acceffoires
,

il fuffit de les in-

diquer.

LIVRE VINGT^UNIEME.

I. Tableau.
S. Pénélope dans une chambre remplie de

coffres de formes différentes
,
prend un arc

très-grand 6c très-fort qui étoit pendu à la mu-

raille ; elle étoit fuivie de deux de fes femmes.

II. Tableau.
r^ge Cette Princeffe

,
toujours arrêtée fur la por-

te
,
préfente aux pourfuivans le même arc qu’on

a vu dans le Tableau précédent ; elle eil au

milieu de fes femmes une defquelles tient le

N carquois rempli de fléchés.
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III. Tableau.

Il ne s’agit dans ce Tableau d’aucune efpecô

de jeu de bague ,
ainlî que le Primatice en a

été perfuadé , & qu’on le voit dans le même

fujet qu’il a traité. Les Grecs
,
dans le tems de

la guerre de Troye
,
fe fervoient pour armes

olFenfives
, & pour l’immolation des viéHmes ,

de haches montées fur des- manches plus ou

moins longs ; ils les nommoient 7r$X6icv <; , PlUcus.

On ne peut s’appuyer fur l’autorité d’aucun

monument de ce tems pour indiquer la forme

précife de cette efpece de hache ; il faut donc

recourir aux vraifemblances & aux conjeélu-

res
5

d’autant qu’aucun Auteur moderne ne

parle de la forme du PcUcus
,
pas même Sau-

maife
,
dans un petit Ouvrage que l’on trouve

fous ce titre
,
dans l’explication de deux inf-

criptions anciennes *
; fon examen critique ne

tombe que fur la Langue Grecque.

Nous fommes en droit de préfumer que les

haches des Faifceaux Romains avoient confer-

vé la forme du PéUcus ; cette marque' de jiif-

tice & d’autorité augmentée par les Faifceaux

^ Paris, i6i^
^

petit vol. pag. 19^^
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de verges ,

avok été donnée aux Romains pat

Tarquin l’Ancien
,
qui l’avoit empruntée des

Etrufques ( i ). Indépendamment de la commu-

nication que cet ancien peuple a eu avec la

Grece , nous voyons un fi grand nombre de

monumens de l’Etrurie qui prouvent combien

Homere étoit connu &c honoré dans ce Pays

,

(i) que l’on peut avancer avec beaucoup de

vraifemblance
,
que l’ufage de cette arme

, ou

de cet infiniment
,

s’efi perpétué dans fa pre-

mière forme. Quant à la difficulté que l’inter-

valle du tems pourroit préfenter à l’efprit fur

la tranfmiffion d’un ufage depuis les premiers

Grecs jufqu’aux premiers Romains
,
on pour-

roit alléguer Parc ,
le cafque

,
le bouclier

,

Scc. dont nous voyons la pratique continuée

jufqu’à l’invention de la poudre
,

qui les a ,

( 1 )
Lucumon, ou Tarquin l’Ancien

,
fut élu Roi de Ro-

me 614. ans avant Jefus-Chrift ; il avoit alors environ 40
ans

,
& il étoit né dans la Ville de Tarquinies en Etrurie ;

on doit conclure de- là que Démarate fon pere avoit quitté

Corinthe pendant la tyrannie de Cypfelus
,
pere de Perian-

dre
,
& au plus tard l’an ^ 5 j avant Jefus-Chrilb

( 1 )
Lycurgue

,
100 ans avant l’époque de Démarate ,

avoit apporté de l’Ahe mineure dans la Grece les Poéfics

d’Homere
,
& l’on doit préfumer qu’elles pafferent bientôt

dans les colonies Grecques
,
déjà établies dans l’Italie.
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|)Our ainfi dire ,
chaffés du monde. En effet y

l’objet 6c la néceffité étant pareils
,

les armes

ofFenfives ou défenfives n’ont jamais prélenté

que de médiocres variétés très-indifférentes en

elles-mêmes. Si l’on veut traiter le Pélêcus com-

me la hache des Lideurs
,

il faudra feulement

y ajoûter une ouverture ronde ou quarrée
,

faite dans l’épaiffeur du tranchant de la hache :

cette ouverture ne pouvoit en altérer la force 6c

ne s’oppofoit à aucun de fes üfages ; elle fer-

voit même à recevoir le clou ou la cheville

que nous voyons cités dans Homere
,
pour

placer les armes contre les murailles. J’ajou-

terai un oui dire à ces

conjedures : un de mes

amis m’a dit que l’on

voyoit des haches de cet-

te forme
,
ainfi percées

,

dans le Château Saint

Ange à Rome
,
6c qu’on

les lui avoit montrées

pour antiques. Quoi qu’il

en foit
,
telle eft la figure

que je donnerois au Pelé-

. eus d’Homere, On pourroit encore fuivre l’opi-
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nion de quelques perfonnes diflinguées dans^

les lettres , & au fentiment defquelles je dé-

féré
,
qui fupprimant l’ouverture que je pro-

pofe , font perfuadées que la fléché paf-

foit par une des recourbures que ces haches

préfentent à leurs extrémités ; ce qui auroit

donné un peu plus de facilité pour ce jeu d’a-

dreffe décrit par Homere , & qui véritable-

blement exigeoit
,
de quelque façon qu’il ait

été pratiqué , une jufteffe prodigieufe
,

puif-

que la fléché devoit franchir les ouvertures

de ces douze haches
,
placées fucceflivement

& fans doute à la même hauteur.

Il me paroît démontré que ce jeu ne peut

être expliqué différemment ; ainfi le Leéleur

fera convaincu que jamais il n’a pu être quef.

tion d’aucune efpece de bague
,
qui d’ailleurs

fouffriroit les mêmes difficultés àc encore de plus

grandes. Perfonne n’ignore que l’invention de

ce jeu ,
beaucoup moins compofé , eft moderne

& qu’il n’a été mis en pratique que pour appren-

dre à ajufter & à conduire de droitjiL
,
comme on

difoit dans ce tems
,
le fer de la lance que nos

Chevaliers
, nos Baladins & notre Gendarmerie

des derniers fiécles
,
portoient dans les combats
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& dans les tournois. Il feroit inutile d’indiquer

la différence des halles anciennes avec les lan-

ces des derniers fiécles
; cette différence efl

trop connue pour être décrite.

Télémaque place donc
, ou plutôt pique

dans la terre le manche d’une de ces haches ;

êc comme il en porte encore plufieurs fur fon

bras gauche
,
d’une façon qui peut même em-

bellir la figure
,
fon aélion ne laiffe aucun dou-

te & prouve clairement qu’il a pofé les fept ou

huit autres
,
ou plutôt le nombre convenable à la

compofition de l’Artifle ; car on doit fe fouvenir

que celles que porte Télémaque & celles qui

font déjà placées
, doivent être au nombre de

douze ; on doit encore avoir l’attention de dif-

pofer celles qui font en place de façon que le fer ^

foit à la hauteur du point de mire d’un homme
qui tire de l’arc dans l’attitude la plus (impie & la

plus aifée. Ulyffe fur les dégrés du Palais
,
doit

être éloigné de la première hache au moins

de dix à douze pieds
,
& chacune doit laiffer

Quoique toutes les armes fufTcnt vraifemblablement

prefque toutes de cuivre dans le tems de la guerre de Troye
,

imitation qui feroit peut-être encore plus avantageufe aux

Artiftes
,
nous n’avons point d’autre terme en François pour

exprimer ce qui compofoit l’arme en elle-même.
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entr’elle im intervalle égal que l’on peut efti-^

mer aux environs de deux pieds
,

ce qui

peut produire une totalité de 40 pieds
,
efpace

néceffaire pour cet .exercice. On ne doit point

oublier qu’Honiere place ces haches dans la

cour depuis les dégrés de la falle jufqu’à la

porte d’entrée ,
qui doit être repréfentée fer-

mée. Pour exprimer cette pofition
, &c ren-

dre fenfible diftinfte à l’œil la defcrîp-

tion du Poète
,

il feroit bon , ce me fem-

ble ,
de difpofer la rangée de ces haches

,

pour être vue ,
par angle.

IV. Tableau,
Page 174. On voit un des pourfuivans qui s’efforce en-

vain de bander cet arc prodigieux ; les autres

font à la file
,
regardent avec curiofité quel

fera l’événement : Télémaque eft dans le nom-

bre.,

V. T A B L E A U.

Page 17S. Les deux Pafteurs
,
Eumée &c Philotus

,
re-

connoiffent Ulyffe
,
quand après les avoir em-

menés de la falle
,

il leur montre la grande

cicatrice qu’il avoit au deffus du genou : ils

l’embraffent

,
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i’embrafTent ,
lui baifent la main. Il leur fait

ligne de fe taire en mettant un doigt fur fa

bouche. La fcene fe paffe hors deîs portes dû

Palais
,
dont on peut voir les murailles dans

le fond du Tableau
, & quelques fabriques d#

la Ville dans les autres parties.

VI. Tableau;
Élimée remet l’arc entre les mains d’Ulyffe.

On voit qu’il agit par l’ordre de Télémaque
,

& que cet^e aélion
,

défapprouvée par les

pourfuivans ,
les irrite, ülyffe ell afîis fur la

porte de la falle,

VII. Tablèav.
La furprlfe & l’étonnement des pourfuivans

en voyant la fléché qu’Ulyffe a fait entrer fort

avant dans la porte placée à l’extrémité

des anneaux ,
ou plutôt des piliers

, & même

fans s’être levé de fa place ; ce qui fuffit pour

prouver qu’il a bandé l’arc
, ce qu’aucun des

autres n’a pû faire. Télémaque avec fon épée,

appuyé fur une pique
,
ell debout près du fié«

ge fur lequel fon pere eft affisi

Page îïît,

IpOi

Page

R
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' LIVRE VINGT-DEUXIEME.

I. Tableau.
Page 127. L Y s s E ayant quitté fes haillons , 'faute

fur le fenil de la porte & tire une fléché qui

perce le col d’Antinous ; ce pourfuivant efl: frap-

pé en buvant dans fa coupe. Au refte
,

les hail-

lons quTJlyflTe a quittés
, & que l’on doit voir

à terre & à fes côtés
, ne le laiflfeift point abfo-

lumenf nud ; il faut le repréfenter avec une

tunique courte ; du refte on peut accompagner

cette tunique d’un caleçon & d’une ceinture.

Les ufages Grecs ne s’oppofent point à cette

précaution modefte. Voyez au commence-

ment de l’Ouvrage le mot Tunique.

IL Tableau.
Page 231. Eurymaque vient fur Ulyfle l’épée à la main ;

on le voit arrêté & percé par une fléché que

lui tire ce Prince.

IIL Tableau.
Page 134. Télémaque perce Amphynome de fa pique ;
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elle paffe au travers du corps ; on voit le fer

fortir par devant : il venoit auffi
,
l’épée à la

main
,
attaquer Ulyffe. L’Artifte peut alfément

faire fentir ces différens mouvemens.

IV. Tableau.
Télémaque revient chargé d’armes. Ulyfîe Page :

au milieu des morts a pendu fon arc à un des

piliers de la faüe ; il prend un cafque , deux

javelots & un bouclier. Télémaque ôc les deux

Pafteurs prennent également dans ce faifeeau

les armes qui leur conviennent. Ce Tableau

de mouvement préfente en lui-même plufieurs

variétés. On peut diftinguer fur les derniers

plans de la compolition
,
le trouble & Tagita-

tion des pourfuivans. L’Artifte fera voir le

nombre & la quantité qui lui feront néceffai-

res ,
fe fouvenant toujours qu’ils n’avoient point

dans ce moment d’autres armes que leurs épées.

V, T A B L E A U.

* Mélanthius arrive par le fond de la falle char- page

gé d’armes. Les pourfuivans qui furvivoient

encore
,
au nombre de douze

,
prennent à la

hâte les calques
, les boucliers & les javelots.

Rij



i6o’ tableaux:
Ce Tableau d’aftion 6c d’empreffement peut

avoir fon mérite.

VI. T A B L E A U.

Page 13^. Les deux Payeurs attachent par le milietl

du corps
,
au haut du plancher

, Mélanthius

qu’ils ont furpris dan^ la chambre
,
oii il étoit

retourné chercher des armes : cette chambre

étoit une efpece d’arfenal dont la décoration

peut être agréable.

VII. Tableau.
Page X43. Minerve parle à Ulyffe ; elle paroît en colè-

re &L lui fait des reproches. On voit autour

de lui les. quatre javelots qu’un pareil nombre

^
de pourfuivans ont lancés à la fois contre lui

, &
qui font entrés dans la muraille.

Vill. Tableau.

Page Pour faire voir le bouclier de Minerve ^

orné de l’Egide
,
du côté d’Ulyffe &C de fon

fils , & que ce même bouclier paroît dans le

haut de la falle
,
je changerois la difpofition

donnée à cette même falle dans les Tableaux

préçédens , c’eft à-dire que le côté ouvert de la
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falle ferviroit de fonds à la compofition ^ &
ce bouclier en l’air préfenteroit l’Egide aux

poiirfuivans ; cette difpofition.ferviroit même

à faire voir plus aifément
, 6c d’im autre point

de vue ,
les pourfuivans

, & la vigueur avec

laquelle Ulyffe
,
fon fils & les deux Pafieurs

,

les attaquent & les tuent.

IX. Tableau,

Pour ne pas accabler l’Artifte & le Speéla-

teur d’une ' multitude de combats donnés dans

le même lieu
,
je crois qu’il eft plus convena-

ble d’en foufiraire encore deux ,
dont Homè-

re préfente diftinélement le détail. Le fujet fui-

vant indiquera fuffifamment la défaite des pour-^

fuivans.

Le Chantre Phémius embraffe les genoux p^ge 1 ^ 1

d’Ulyfle ; fa lyre eft à terre à fes côtés. Télé-
^^2.

maque intercède aufii pour un homme qu’il

montre fous un fiége Sc caché fous une peau.

On voit par le gefie d’Ulyfle qu’il leur fait

grâce. Cette falle fuperbe
,
remplie des objets

terribles que peut préferiter un pareil nombre

de morts
, & les quatre vainqueurs ; tout

çela
,

dis-je
^
mêlé de vafes & de plats ren-^

R iij
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verfés
,
peut compofer un des plus riches 8c

des plus fçavans Tableaux,

X. Tableau.

?agci 5 î. On volt Phémius & celui auquel UlylTe a

donné la vie ,
affis dans la cour auprès de

l’Autel de Jupiter ; ils font tremblans 6c ne

peuvent fe raffurer contre les images de la

mort. Ce Tableau
,
peu intéreffant par lui-

même
5
peut être fupprimé.

XI. T A B L E A U.

Psge 15 S. La joie , les tranfports de la vieille Eury-

clée : elle parle à Ulyffe ,
tandis que les dou-

ze femmes fufpeêles 6c déjà condamnées
,
em-

portent les morts dans la cour
, 6c font occu-

pées à réparer le défordre 6c l’horreur qui

régnent dans cette fuperbe falle : on fera voir

de leurs foins
, ou de ce défordre

, tout ce

que l’on trouvera néceffaire ; la Peinture a des

rufes 6c des moyens élégans pour dire 6c ne

dire pas ; enfin pour faire fentir de grands

effets avec peu d’ouvrage & peu de fabrique.
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XII. Tableau.

Les douze fervantes pendues à une même Page 15^.

corde
,
tendue dans une cour> d’une colomne

à un bâtiment ; on les voyoit comme des

oifeaux pris à un colet
,

félon l’expreffion

d’Homere : les deux Paftres ont fait l’exécu-

tion. Ce Tableau eft peu agréable ; mais je

le crois néceffaire. Le talent de l’Artifle. pour-

roit en diminuer l’horreur en les élevant pe.u

,

à l’Italienne
,

les faifant voir par le dos , &
de façon qu’on ne diftinguât point la totalité.

Le Primatice ,
dans fes Tableaux de Fontaine-

bleau
,
les a pendues autour d’une colomne

ifolée.

XIII. T A*B L E A U.

La falle dont les corps font enlevés
, eft Pagez^i.

purifiée par Ulyffe avec le feu & le foiifFre
,

c’eft-à-dire
,
qu’il tient une patefe & qu’il en

fort une légère fumée ; il efl accompagné dans

cette cérémonie religieufe par Euryclée &c quel-

ques autres femmes. Ce cortège me paroît au

moins fous-entendu par Homere.

R iiij



TABLEAUX

Z ^4.

f,i.gc i<>7.

?âgc 301,

VINGT-TROISIEME.

L T A b; L ç A U,

Euryclee éveille Pénélope plongée dans

lin profond fommeil. Quelle adreffe Homere

a-t-il employée ? Il a fait dormir cette Prin-

cefTe dans un tems fort embarraffant pour’elle ,

^ce fommeil n’eft point un moyen poffiche.

II. T A B L E A Uo

Pénélope fe leve & embraffe Euryclée en

pleurant. Il feroit affez naturel de réunir ces

deux Tableaux ; l’aélion du dernier prouve

fuffifamment celle du premier.

III. Tableau.
Pénélope affife dans la falle vis-à-vis d’U^

lyfTe ; elle le confidere en tremblant : UlyfTe

a les yeux baiffés. Ce Tableau eft d’autant

plus difficile
,
que les expreffions délicates qu’il

cxigeroit ne font éclairées que par les iumié^

res des brafiers & des torches : je conviens

qu’il feroit fuffifant pour l’idée d’Homere ,
de
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tepréfenter ces deux figures dans une fituatîon

tranquille
,
après tout ce qui s’efi: paffé nou-

vellement ,
ôc fur-tout après une pareille ab-

fence ;
mais il faut fe fouvenir qu’Homere

,

foutenant toujours fes caraèleres &c ne les per-

dant jamais de vue
, a dû peindre dans une

occafion fi intéreffante
,
la méfiance & le foup-

çon qu’il a donné à Ulyfîe dès le premier inf-

tant. Tandis que Pénélope
,
au milieu du defir

de fon cœur
,

craint d’être trompée
,
& veut

être pleinement convaincue
,

d’autant même

qu’Ulyffe n’efi: pas dans un équipage féduifant

,

qu’il femble qu’il a repris fes haillons ; du

moins on peut les lui donner encore dans

çette compofitipn,

IV. Tableau.

Phémius prend fa lyre ; toutes les femmes Page

du Palais danfent à la lueur des flambeaux Sç

des torches.

V. T A B L E A U.

UlyfTe paroît magnifiquement paré ; les beaux Page 5 1 r

cheveux font étalés ; Minerve a même pris
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Page 31^;

166 TABLE A^U X
foin de retnbellif : Pénélope tombe prefque

évanouie dans fes bras.

VL Tableau.
Euryclée avec des torches conduit Ulyffe &

Pénélope dans leur lit. Mais pour donner une

idée de ce Ht
,
qui a fervi à leur reconnoiffan-

ce ,
Euryclée les conduiroit

, félon moi ^ à

une petite chambre au milieu de la cour ; car

ce meuble étoit établi fous un gros olivier ,

qu’Ulyffe avoit fait feier à un hauteur conve-

nable
, & ne Tavoit point fait déraciner

,
ainfi

la fouche fervoit d’appui. Cette chambre def-

tinée pour le coucher me paroît confirmer ce

que j’ai dit furie portique dans l’Avertiffement,

VII. T A B L E A U.

Ulyfîe
,
Télémaque & les deux Pafieiirs ,

fortent armés du Palais ; on voit que le der-

nier en ferme la porte avec attention.



TIRÉS DE L’ODYSSÉE. 267

LIVRE VINGT-QUATRIEME.

I. Tableau.

M Er c U RE avec fa verge d’or
,
marchant Page 354

à la tête des âmes des pourfiiivans comme im

berger à la tête de fon troupeau ; elles arri-

vent dans la prairie d’Afphrodele. Il eft reçu

depuis long-tems de répandre une forte de lu-

mière dans les enfers ; elle reffemble au cré-

pufcule : fans cela le récit d’Homere ne pour-

roit fervir à la Peinture ; mais en admettant

cette lumière
, on pourra faire voir cette prai-

rie remplie d’un aufli grand nombre d’ames

qu’on le voudra
,
fe promenant ou s’entretenant.

II. Tableau.
L’ame d’Agamemnon fait à Achille le récit Page 357

des honneurs qu’on lui a rendus après fa mort.

Les Tableaux qu’Homere préfente à cette occa-

fion
,
pourroient être fupprimés d’autant qu’ils

ne regardent point Ulyffe ; mais ils pourront

fervir de fuite à l’Iliade. Il faut cependant con-

venir que cette cérémonie reffemble beaucoup

,



TABLEAUX

Idem.

Idem.

rage 55s

i6S

& peut-être trop
,
à celles que ce même Achill®

a faites à Patrocle dans l’Iliade.

Le corps d’Achille étendu loin de fon Char,

environné d’un monceau de morts
, fournit un

de ces Tableaux épifodiques que j’ai dit quç

l’on pouvoir reporter à la fuite de l’Iliade.

III. Tableav,
Le corps porté par des foldats , fuivi par

des Officiers & des Généraux pleurans
,
placé

fur un des vaiffeaux des Grecs
,
dont la flotte ,

comme on l’a vu dans l’Iliade
,
eft tirée à terre.

IV. Tableau.
Le corps d’Achille levé avec toutes les céré-

monies poffibles , & qui toutes demandoient

beaucoup de vafes & de perfonnes occupées

à plufleurs emplois différens.

V. T A B L E A U.

Le corps de ce Héros pofé fur un lit funè-

bre
,
environné de foldats pleurans & qui cou^

pent leurs cheveux : on en voit qui ont déjà

fait cette cérémonie & qui fe retirent ; d’au;^

très qui s’y préparent.
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VI. Tableau.

Thétîs fort de la mer accompagnée de fes

Nymphes ;
elle tient une urne d’or

, 6c la dou-

leur ed peinte fur fon vifage ; les Grecs épou-

vantés de cette apparition font raffurés par

Neflor. La terreur des Grecs eft la feule dif-

férence que ce Tableau puiffe avoir avec ce-

lui qu’on a vu précédemment dans l’Iliade
, 6c

qui repréfentent Thétis 6c fa fuite portant éga-

lement une urne d’or propre à renfermer des

cendres.

VIL Tableau.

Les Nymphes pleurant autour du tombeau ,
Page 3 5 p.

ainfi que les Mufes. Quelles idées flatteufes !

Quel beau Tableau ! Quel apotheofe !

VIII. Tableau.
On place le corps fur le bûcher on voit 'Page 3^0.

autour to.us les animaux immolés
,
tandis que

les principaux de l’armée font le tour de ce

même bûcher
,

foit à pied
^

foit dans leurs

Chars. Je fçais que dans toutes les religions

les cérémonies ne peuvent varier quand l’ob-



y

iyo TABLEAUX
jet eft le même ; maïs par rapport à la Pein-

ture ,
je doute que TArtifte pût apporter d’af-

fez grandes différences pour répéter ce fujet

,

cxaétement décrit dans l’Iliade pour les funé-

railles de Patrocle.

IX. Tableau.
Uem. Le bûcher allumé

, les pleurs
,
les vœux des

Speélateurs. Ce fujet
,
quoique déjà traité dans

riliade
,
pourroit plutôt fe répéter.

X. Tableau.
Idem. On a éteint les cendres avec des libations de

vin , ce qui produit encore de légères fumées ,

heureufes pour la compofition & l’effet du Ta-

bleau. On met les cendres du Héros dans l’urne

d’or que Thétis a donnée. L’Artifle aura foin

de répéter la forme repréfentée dans le VI.

Tableau de ce même Livre.

XL Tableau.
Page 351. L’armée des Grecs éleve un tombeau , ou

plutôt on voit ce monument qu’on achevé d’é«

lever fur le bord de la mer.
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XII. Tableau,

Ulyffe ,~fon fils & les deux Pafteiirs
,
arri-

vent à la maifon de Laërte ; elle eft des plus

petites ôc des plus pauvres ,
telle qü’elle a été

repréfentée Tableau VIL Livre L de ce même
Poëme. Les terres qui l’environnent font tou-

jours bien cultivées ; on voit à quelques pas

une efpece de ferme ou petit bâtiment rond :

c’étoit là que Laërte logeoit le petit nombre

de fes domeftiques. Ulyffe en achevant de don-

ner fes armes ,
fe fépare de ceux qui Tavoient

accompagné
, & fe difpofe à entrer feul dans

la maifon
,
tandis que ceux-ci dirigent leur

marche vers le bâtiment.

XIILTableau.
Ulyffe trouve Laërte feul dans fon jardin ^

arrachant de mauvaifes herbes au pied d’un

jeune arbre ; » il étoit vêtu d’une tunique fort

» fale & fort ufée ;
il avoit à fes jambes dçs

» bottines de cuir fort rapiécées pour fe défen-

» dre des épines ; il avoit aufîi des gants fort

» épais pour garantir fes mains
, & fa tête

» étoit couverte d’une efpece de cafqiie de peau

»de chèvre.

Page 37ii

Page 573;
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XIV. Tableau.

Page 3S0. Ulyfîe fe jette à fon coh Le cœur 6c les

noux manquent à ce bon Vieillard
; il fe laiiTe

Page 381. aller fur fon fils. On peut repréfenter auprès

de la maifon la vieille Sicilienne
, qui avoit

foin de Laërte & qui court à lui.

XV. Tablëaü.
Page 3 8 (J. Laërte 6c Ulyfîe arrivent dans la ferme ,

6c

trouvent le dîné préparé. Dans le même inf-

tant un autre Vieillard arrive fuivi de plufieurs

enfans , 6c baife la main d’ülyfle. Ce Tableau

peut être touchant. Le contrafte des hommes

armés avec ceux qui ne le font point
, & le

lieu de la fcene qui préfente au Speélateur Fi-

dée d’une retraite
,

fi peu faite pour un Roi 6c

choifie par la douleur
,
contribuera fans doute

à rendre cette compofition intérefiante.

XVI. T A B L E A U.

Page 388. Le peuple efi: afiemblé dans une place de là

Ville : un homme debout
^
parlant

,
n’efi: point

écouté : on fe tourne du côté de Phémius j

reconnoiffable à fa lyre qu’il tient & qui ne

lui
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lin eft dônnée qne comme im attribut ; il eft

accompagné de celui auquel UlyfTe a donné la

vie en même tems qu’à lui
,
reconnoiffable d’ail«

leurs par fon habit de Héraut \

XVII. T A B i E A tJ.

Minerve debout
^
parlant à Jupiter alîis dans

l’Olympe ,
mais feul : la Déeffe doit paroi tre

animée. En ouvrant le Ciel pour repréfenter

l’aéHon de ces deux Divinités
,
je joindrois cette

compofition à la fuivaîite ; ce ferôit un moyen

d’enrichir l’une àc l’autre. Ulyfîe
,
Télémaque,

les deux Païteurs
,
les fix Enfans de Dolius

Dolius enfin
,
jufqu’à Laërte

^ fortent de la fer-

me armés ; les deux derniers fuccombent fous

le poids des âMeS.

XVIIÎ. Tableau.

Ils trouvent l’armée d’Ithaque. Laërte lancé

* En parlant dans i’Avertiiïemfint des difïérentes fondions

des Hérauts &.de leur caradere
,

j’ai oublié de dire qu’ils

doivent ordinairement être repréfentés avec la barbe ; car

je trouve dans Paufanias
,
Phocide , /. Tableau du Lefché

de Delphes : » Auprès d’Héletie
,
je crois que c’eft Euribate ^

>> le Héraut d’Ulyfie
,
quoiqu’il n’ait point encore de barbe;

Ce qui indique nécefTairemenc un certain âge convenable

aux commilfions dont ils étôient ordinairement chargés^
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im javelot qui perce la tête de celui qui la

cohimandoit. On peut introduire Minerve fur

un nuage à fes côtés
,
& dont la préfence auto-

rife un coup qu’elle a conduit.

XIX. Tableau.

Ulyffe & fa petite troupe attaquent cette

cfpece d’armée ; on la voit ébranlée malgré le

nombre de fes combattans.

XX. Tableau.
Ulyffe pourfuit ces troupes dans leur fuite ^

le tonnerre tombe à fes pieds ,
c’eft- à-dire ,

entre lui & les fuyards.

XXI. Tableau.
Le facrifîce de la paix entre Ulyffe & fes

peuples
, ou plutôt ce Prince recevant leurs

hommages , les accueillant avec la clémence

qu’ils implorent. Minerve a eu tant de part

aux avantures d’Ulyffe
,
que je prendrois la

licence de placer cette cérémonie devant une

ftatue de cette Déeffe : on a vu plus haut que

ces fortes de monumens étoient répandues de

tous les côtés.



AVERTISSEMENT.
O N deffein n’eft pas d’augmen-

ter le nombre des difcuflîons

fur la comparaifon d’Homere

ôc de Virgile 3 je ne prétends point à

l’honneur de décider une pareille quef-

tion i mais le genre de cet Ouvrage me
conduit à regarder ces grands Poëtes par

rapport à la Peinture , & à préfenter quel-

ques réflexions fur la différence des prin-

cipales opinions.

Plufieurs Sçavans , recommandables à

plufieurs égards
,
paroiflént donner la pré-

férence au Poëte latin : ils ont peut-être

été prévenus par l’intelligence d’une lan-

gue qui leur étoit plus facile , & dont

Sij
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ils pouvoient d’autant plus fentir les beau-

tés & les fineffes
,
que ^habitude des claf-

ies & bimpreffîon de la jeunelTe rendent

cette même Langue commune & fami-

lière 5 auffi les mœurs ôe les ufages des

Romains font généralement plus connus

dans l’Europe
,
que l’Hiftoire de chaque

pays en particulier. Virgile eft donc exa-

miné 5 médité & admiré dès l’enfance.’

Voilà de fortes raifons pour être préve-

nu en faveur d’un Auteur ^ dont le mé-

rite eft d’ailleurs ft recommandable 3 6c

ce préjugé doit néceftairement augmen-

ter tous les jours par la négligence de la .

Langue grecque
,
qui cependant peut

feule produire des Sçavans. Les mêmes
Partifans de Virgile prétendent que , fi les

Grammairiens ont accordé la fupériorité

à Homere , ils n’ont été déterminés que

par la beauté de fa diélion , la variété

de fes mots & l’harmonie de fes Vers >

ils ont même ajoûté que la vanité d’en-



avertissement. 277

tendre cet Auteur , avpit augmenté les

éloges qu’on lui a donnés.

Pour répondre à ces objections , il fuf-

firoit de conter ce qui m’eft arrivé il y a

quelques années avec Bouchardon : ce

grand Artifte venoit de lire Homere dans

une vieille & déteftable traduction fran-

çoife 5 il me dit , les yeux pleins du feu

dont fâ tête étoit remplie : Depuis que

yai lu ce Livre y les hommes ont quinze

pieds y & la Nature s ^ejî accrue pour moi.

Je doute qu’il y ait un exemple plus frap-

pant du génie qui parle au génie ,& qui

furmonte de pareilles barrières. Si j’ofois

parler de moi
,
je eroirois pouvoir ajoû-

ter à ce fait , & convaincu
,
qu’Homere

dépourvu de toutes les beautés de dé-

tail
5
peut réduire & frapper 5 je dirois

que je n’entends pas le Grec , & que je

puis au contraire faifir quelques7unes des

beautés de Virgile. Cependant le génie,

h feu 6c les images du Poëte Grec
,
per^

S iij
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cent pour mo; à travers une tradudion

dont je fens la foibleflfe i je dirois

que ce grand homme m’échaulFe
,
qu il

m’élève , & qu enfin il parle pleinement

à mon goût pour la Peinture : c’eft elle

qui m’ordonne , ou plutôt me permet

de dire que fi rEnéïde préfente un nom-

bre de Tableaux a peu près égal à celui

de rOdyfifée
,
il ne faut pas en conclure

ùne égalité de mérite par rapport aux

Peintres , c’eft-à-dire , regarder Virgile

comme leur étant auflî avantageux. D’ail-

leurs 5 la réminifeençe de l’Iliade & de

rOdyflTée
,
que Virgile a fondue dans fon

Eneïde , comme Térence a fait à l’égard

des pièces de Ménandre ; cette réminif-

fcence
,
dis-je , eft non-feulement fenfi-

ble dans prefque toutes les parties de fon

Ouvrage , mais elle refroidit le génie du

Lecteur , d’autant que fes Tableaux font

conféquemment moins remplis de la cha-

leur originale , ou.de ce feu divin dont
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les arts doivent Toujours être animés 5 & ,

pour le dire avec vérité , les Tableaux

de Virgile font le plus fouvent copiés ôc

calqués fur ceux d’Homere 5 le fait eft

fî confiant
,
qu’on pourroit alTurer qu’il

n’y auroit point eu d’Eneïde
,

fi l’Iliade

& rOdylTée n’avoienc point exifté.

J’ai vu dans les Ouvrages de quelques

Modernes
>
qu’ils ëtabliffoient le parallèle

d’Homere & de Virgile fur l’eftime 8c la

confidération qu’Alexandre 8c i\ugufl:e

ayoient eu pour leurs Ouvrages.

Cette comparaifon ne me_ préfente le

rapport d’aucune idée.

Les deux Princes n’avoient rien de

commun dans le caradere 5 auffi leurs

procédés ont été très-diflérens par rap-

port à, ces deux Poëmes ; l’un a rendu

juftice au mérite d’un homme qui n’exif-

toit plus depuis long tems 8c qui lui étoit

étranger 5 l’autre touché de la plus déli-

cate flatterie , a voulu conferver un Ou-

S iiij
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vrage qu’il avoir vu faire

,
plus détermi-

né peut-être à caufe de Téloge qu’il reii-

fermoit
,
que de Tes autres beautés. On

Te récrie fur les honneurs que le peuple

rendit un jour à Virgile
, lorf-

Or^/. qu’il parut au théâtre 5 ils étoient pa-

reils à -ceux qu’on avoit coutume de ren-

dre à Auo-ufte.

Je foufcris à cette récompenfe du mé-

rite 5 mais le fait peut être feulement la

preuve d’une vanité de Nation , fans

pouvoir entrer en comparaifon avec les

honneurs de toutes les efpeces rendus à

Homere après fa mort , & dont le détail

prodigieux en lui-même ne feroit qu’une

répétition inutile.

En 'alTuranE qu’Mamere a eu un plan

plus vafte
5
qu il a plus de feu dans fes

Peintures & plus d’étendue dans fes ca-

ractères
5

je conviendrai que Virgile a

été quelquefois plus doux
,
plus modéré

St plus agréable dans ces mêmes parties^
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^ais dans Tintervalle de la vie de ces

deux grands Hommes , le monde s’étoit

ciyilifé ,
Virgile avoir la cour d’Augufte

pour modèle. Les Héros , Hercule ^ Thé-

fée , &c. étoient les originaux qu’Ho-

mere avoir devanr les yeux, Cepçndanr,

malgré les fecours de Timirarion 5 Virgile

remplir , ce me femble , avec peine les

derniers Chanrs de fon Enéide , ôc Ton

remarque depuis les jeux funéraires d’An-

chyfe , des fufpenfions de fairs qui déno*

tenr les befoins de TAurcur. Ce n’eft pas

que Virgile n’air mieux traire plufieurs

Tableaux dont Homere lui a donné la

première idée 5 on peut principalement

diftinguer a fon avantage la caverne

.d’Eole & le détail des enfers 3 fur ce

point
5
je m’cn rapporte au génie pour

établir le dégré & la nature que mérite

Tinvention en comparaifon de l’amplifî-

cation
, de la corredion 3 & même de

félégance
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On a reprdthé à Homere la converfâ-

tion que des Héros ont dans Tlliade avec

leurs chevaux. Je ne dis rien de ceux d’A-

chille , car ils étoient divins 5 mais à l’égard

des autres , il me femble que le ridicule

ne peut confifter que dans le trop qu’on

leur fait dire. Si les hommes appuient

encore aujourd’hui leurs chevaux de la

parole , l’abus devoir être plus fort dans

un tems ou ces mêmes animaux faifoient

la richeïTe des plus grands Princes , vi-

voient
,
pour ainfi dire

,
plus avec eux ,

& méritoient d’autant plus de confidéra-

tion
,

qu’ils décidoient du fort &. de la

gloire de ces mêmes Princes dans les com-

bats & dans les jeux. Si l’onVeut aujour-

d’hui tourner ces faits en ridicule
,
par

la raifon que cet ufage n’eft plus autant

dans nos mœurs , k converfation
,
je ne

dis pas des femmes , mais des hommes

avec des chiens inutiles
,

doit lever la

difficulté 5 & fervir d’autant plus d’excu-
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fe
5
que le cheval & le chien femblent

non-feulement entendre , mais répondra

à ce qu’on leur dit & au fentiment qu’on

leur témoigne. Virgile même , le plus fa-

ge & le plus modéré des Auteurs , ne

donne-t-il pas une expreffion de triftefle

au cheval du jeune Pallas.

Je ne puis m’empêcher d’ajoûter, qu’u-

ne des plus grandes variétés de Virgile

dans l’Eneïde , efl: celle des mœurs & des

ufages de fon tems , auxquels il a fournis

des peuples contemporains d’Homere ;

fes plus grands Partifans conviendront

qu’il ne s’eft jamais embarraffé du Coftu-

me 5 c’eft une faute capitale dont il eft

d’autant plus nécelTaire d’avertir l’Artif-

te
5
que les Sçavans en paroilTent moins

occupés 5 ou l’ont regardée avec une in-

différence dont on a lieu d’être étonné.

En conféquence de ces réflexions
,

j’ai

été tenté de fupprimer les compofltions

de Virgile , trop exaélement tirées d’Ho-
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mere 2 cependant

,
pour ne rien changet^

à. la fuppofition d’un Prince qui voudroic

faire exécucer la fuite de ces Poëmes

me fuis contenté d’indiquer quelquefois-

les Tableaux d’Homere que Virgile a co-

piés trop fervilement > convaincu d’ail-

leurs que la réminifcence générale fera

d’autant plus fentie
,
que les objets font

infiniment rapprochés par la compofitioi^

détaillée de ces mêmes Tableaux.



TABLEAUX
TIRÉS

D E L’É N É I D E
DE VIRGILE*.

LIVRE PREMIER.
I. Tableau*

I R G I LE joint à tous les motifs de

la haine de Junon pour Enée
,

la

jaloufie que Minerve a infpirée à

cette même Déeffe ; elle dit
,
en par-

lant d’Ajax
,
Roi

,
fils d’Oilée

,
qui avoit pro-

phané Ion temple
,
& en avoit arraché Caf-

fandre le jour de la prife de Troye : » Pallas

^
Je me fuis fervf de la Traduction du P. Catrou.
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» aura enlevé le coupable dans un toürblllori ^

» après lui avoir percé le cœur
, & lorfqu’il ref-

» piroit encore la fumée dont il étoit atteint
^

» elle l’aura attaché ' à la pointe du rocher ;

» & moi je ne pourrai
, &c. « L’adion qui

donne lieu à ce reproche
,

efi: le fujet du Ta-

bleau fuivant.

Minerve pofant Ajax demi mort fur un ro-

cher ; les chaînes font difpofées pour l’atta-

cher. Le nuage qui a porté la Déeffe & qui

doit fervir à fon retour , eft placé comme un

Char à côté d’elle ; il aura plus ou moins d’é-

• * tendue ,
félon la volonté de l’Artifte. J1 m’a

paru que la Peinture pouvoir faire ufage de ce

monument , & qu’il étoit beau en lui-même
,

& que les oppofitions qu’il fournit le rendoient

heureux pour l’art. Il faut convenir que ce fu-

jet eft épifodique en un fens ; mais je le crois

trop lié à la perfécution d’Enée ; c’eft-à-dire

,

aux principaux événemens du Poëme de Vir-

gile ,
pour le fupprimer.

II. Table au.

Page II. Eole eft affis dans une caverne fpacieufe qiiî

renferme les Vents enchaînés ; ils font des ef-
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forts pour brifer leurs chaînes. Le génie de

TArtifte peut donner l’effor à fon imagination

fur l’attitude & le nombre de ces Divinités de

l’air. On ne peut nier que cette idée emprun-

tée d’Homere ,
ne foit beaucoup mieux ren-

due par Virgile ,
de quelque côté qu’on la veuil-

le regarder , & qu’elle ne foit des plus favo-

rables à la Peinture.

III. Tableau.
Junon vient trouver Eole fur le haut de cette Page 1

3

même montagne ; féduit par l’abord de la

Déeffe
,

il fend le rocher avec une demi-pique

les Vents s’emprefTent de fortir. L’horreur d©>

cette ouverture
, le mouvement &c i’empref-

fement déréglé de ces Vents , doivent fournir

de beaux groupes ôc de beaux effets.

L’Albano a traité ce fujet dans fes élémens ;

il en a fait ufage pour repréfenter l’air ; mais

j’avoue que je ne fuis pas content de. l’objet

de fa compofition. Junon eft dans fon Char à

quelque diftance de la montagne ; Eole eft en

l’air qui ouvre une porte fimple
,
de bois

, avec

des pentures de fer
, apparemment pour laiffer

fortir les Vents. Cet Artifte
,
en fuivant Vir-
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& 17.

l?age 17
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gile avec Péxaftitudè que je viens d’îndîquef

auroit rendu fa compofition plus Jufte , & fans

contredit plus riche & plus élégante.

IV. T À B L E A U.

La tempête ne peut être repréfentéc trop

vivement ; les vaiffeaux doivent être féparés

& difperfés ; il y en a trois échoués fur le

rivage ; un defquels fe brife & fait naufrage.

Je ne rapporterois pas la circonftance du Pilo-

te renverfé
, de tombant la tête la première ;

la Peinture ne foufFre pas la répétition d’une

aéiion abfolument pareille
, comme on la peut

voir dans le Tableau X. du Livre XII. de l’O-

dyffée : mais je dois au moins avertir que lé

Poëte en fait mention.

V. T A i L E A Ù.

Neptune calme les flots d’un coup de fon

trident. Ce Dieu doit être repréfenté en aétion
j

car il efl: en colere; Les Vents font tremblans

autour de lui. Leur attitude doit indiquer une

foumiflîon forcée & prête à la révolte. Ces

contrafles & ces groupes
,
formés par des corps

aufli fufceptibles d’agitation , & dont le nom-

bre
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fcre efl toujours arbitraire
,

fourniffent une

belle compofition.

VL Tableau,
Un golphe formé par de hautes montagnes Paga 2.

couvertes d’une forêt qui s’élève en amphithéâ-

tre
, & qui répand de l’ombre dans le Port ;

des rochers au bord de la mer ,
dans lefquels

on voit une voûte naturelle : des fontaines

d’eau douce fortent de cette voûte & de plu-

fleurs autres voûtes moins confidérables
,
dont

la principale eft environnée. On doit placer

dans ce golphe fept VaifTeaux de la flotte. Ce

payfage me paroît heureufement difpofé par

l’Auteur.

VII. Tableau,

Les Troyens débarqués. Les uns font du feu, Page %

les autres préparent leurs vivres^ Il faut difpo-

fer la compofition de façon que ces objets

rempliffent le lointain
, & qu’on voie Enée p^gc i

chafTant des cerfs avec fes fléchés dans une fo-

rêt. On peut en faire voir plufieurs de tués ,
>

car il en donna à chacun de fes VaifTeaux.

Jules -Romain a traité ce même fujet dans

T
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la tenture dont j’ai parlé dans rAvertIffemënt

& qui appartient à M. de Maurepas. Ce grand

Artifte a placé la chaffe fur le devant de la

compofition , & les Vaifîeaux fur un plan très-

éloigné. Il ëft vrai que je ne voudrois pas faire

comme Jules-Romain-, c’eft-à-dire, ne don-

ner à Enée aucune autre arme que fon épée

,

avec laquelle il a déjà tué ou bleffé quelques

cerfs ,
ni lui en faire arrêter un par le bois ;

ces traits blelTent non-feulement la vraifem-

blance ,
mais ils font contraires au texte. Au

refte
,
il faut traiter le Bonnet Phrygien com-

me cet Artifte l’a repréfenté ; on ne peut s’en

écarter. Mais j’ajoûterois à ce Tableau une ri-

cheffe ; je placcrois Jupiter dans le Ciel
, abor-

dé par Vénus ; je prendrois d’autant plus le

parti de réunir ces deux fujets
,
que l’entjrevue

Pnge 17. de ces Dieux n’a point d’autre motif qu’Enéc

fa flotte. On peut encore repréfenter Mer-

cure partant du Ciel pour aller porter les or-

dres de Jupiter ; il ne doit point diriger fon

vol du côté d’Enée,

VIII. Tableau.
Jupiter finit toutes les prédiftions favorables
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qu’il fait aux Troyens ,
dans fon entretien avec

Vénus
,

par un éloge indireél d’Augufte. Cet

épifode ,
qui rappelle la flatterie de Virgile à

l’égard de ce Prince
, offre une allégorie

inutile à repréfenter ici
, mais qu’on ne doit

pas paffél* fous filence
,
quoiqu’on ne doive ja-

mais oublier que ce genre efl en général plus

à éviter qu’à fuivre. Après avoir dit que le

Temple de Janus fera fermé fous fon empire
, Page 37.

il ajoûte que l’on verra au fond du Temple de

ce Prince ,
la Fureur enchaînée gémir dans les

fers 5 & aflife fur un monceau d’armes , fré-

miffant & écumant de rage. Ces fortes d’ima-

ges font toujours belles
, & peuvent fervir dans

tous les tems pour flatter ou rendre juflice aux

Princes.

IX. T A B t E A U.

On voit dans ce Tableau Enée avec fes ar- page 39.

mes & deux javelots dans fa main ; il efl ac-

compagné d’Acathe
, armé comme lui ; ils font

l’un & l’autre dans une forêt. Vénus leur ap-

paroir fous la figure d’une chaffereffe
,
un car-

quois délicat fur l’épaule ; fes cheveux épars

font le jouet des vents ; fa robe retrouffée par

Tij
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une ceinture
, découvre un de fes genoux. Le^

deux Troyens s’entretiennent avec elle.

X. T A B L E A U.

43* Tout ce que Vénus leur apprend
, & qui re-

garde rhilloire de Didon , ne fournit qu’un

Tableau
,
celui de Pigmalion affalîinant fon

beau-frere Sichée
, & mari de cette Princeffe ;

il le furprit aux pieds des Autels
,
fur lefquels

il confomma fon crime. Si l’on veut traiter cet

épifode
,

il ne faudra point admettre de Spec-

tateurs à cette aûion
,
car elle ne fut décou-

verte que par l’ombre de ce Prince qui appa-

rut à Didon
,
& c’eft un fujet que l’on pour-

roit fe difpenfer de rapporter dans cette fuite

,

,

mais que je dois rappeller pour remplir mon

projet de décrire toutes les compofitions don-

nées par les Auteurs.

XI. Tableau.
l’a^e 4p;

Vénus s’envole. La fcene fe paffe dans Ia

même forêt
,

Tableau IX, de ce même Livre.

Mais l’étonnement d’Acathe
,

le regret & la

priere d’Enée ,
apportent fuffifamment de chan-

gemens à la compofition de ce Tableau ^
d’au-
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tant que la différente pofition des figures en four-

nit dans la difpofition du payfage.

XII. T A B L' E A U.

Enée & Acathe entrent dans la Ville de Page 49,

Carthage : Vénus les a couverts d’un nuage.

Mais , comme je l’ai dit ailleurs
, l’Artifle ne

doit point redouter ces fortes de fixions ; il

'fuffit d’indiquer ce même nuage à leur côté ou

fur leurs têtes : leurs formes leurs couleurs

peuvent être toujours les mêmes ; le Speéla-

teur averti du projet de la Divinité
,
ajoûte

& doit ajouter ce qui manque à la vérité.

D’ailleurs
,
le grand effet de ce Tableau ne dé-

pend ni de l’aéHon
,
ni des mouvemens d’Enée

*& d’Acathe ; ce font les objets que préfente

cette Ville naiffante. Voici les propres mots de

Virgile ( l’Artifte prendra pour fa compofition

les afpeds.qui lui feront les plus avantageux.
)

- » Les uns élevent les rnurailles
,

les autres

» travaillent aux fortifications de la Citadelle.

» On roule de greffes pierres à force de bras.

» Ceux-ci préparent un terrein & tracent une

» enceinte pour bâtir leurs maifons ; ceux-là

n font occupés à élire des Magiftrats. Quelques^

Tiij
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Page 50,
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» uns font employés à crciifer le Port
;
quel-

» ques autres à jetter les fondemens d’un théâ-

» tre
5
ëc à tailler dans le roc d’immenfes co-

» lomnes
, &c.

Tous ces inflans arbitraires font d’un effet

affuré. Enée & Acathe y font peu intéreffans ;

il fufRt feulement qu’on piiiffe les diflinguer

fur le premier plan dans quelque partie laté-

rale du Tableau, ' '

XIII, Tableau.
Dans un bois facré ,

au milieu de la Ville

,

Enée remarque un Temple élevé en l’honneur

de Junon.^ On y voit la flatue de la Déeffe ;

les colomnes font de bronze. Quelqu’imparfait

que pût être cet édifice , de l’aveu même de

Virgile
,

il y place cependant des Tableaux de la

guerre de Troye
, & les fait même confidérer

à Enée ; & c’efl une circonflance que l’Artifte

ne doit point négliger
,

c’efl-à-dire
,

qu’il doit

les indiquer vaguement. Mais tous ces Tableaux

étant tirés de l’Iliade
,
& fe trouvant par con-

féquent décrits
,

il efl inutile de les répéter & de

les rapporter ici
,
même comme épifodes.Il feroit

bon d’ajouter à la compofition du Tableau que je
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propofe ,
nne tête de cheval pofée fur un pié-

deftal ; on pourroit le placer à l’extérieur de

ce Temple ,
pour rappeller au Speftateur que

ce bois avoit été le premier afyle des Tyriens,

lorfqu’ils débarquèrent à cette côte
, & qu’ils

dévoient , félon les prédirions de Junon
,
fixer

leur demeure dans le lieu où ils trouveroient

un femblable monument. Je dois encore ajou-

ter que la defcription des Tableaux de la guer-

re de Troye
, renfermés dans ce Temple , ne

feroit pas trop facile à exécuter en Peinture
,

& que Virgile eft en cela plus faifeur de Vers

que Peintre. Au rcfte ,
il parle d’une Penthéfy-

lée à la tête de fes Amazones
,
dont Homere ne

fait aucune mention dans fon Iliade ; ce qui

prouve que les Romains avoient encore , non-

feulement d’autres autorités fur ce fameux fié-

ge ,
mais qu’ils avoient adopté d’autres idées.

XIV. Tableau.
Didon dans ce Temple au milieu de fa

cour , placée fur le trône qui lui étoit préparé

fous le dôme du Temple ,
donne des ordres

,

en même tems qu’on lui préfente plufieurs

Troyens q\ii avoient fait naufrage fur la côte.

Tüij

Page 57.

Page
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C’efl dans de telles drconflances que j’admet-

trois le nuage de Vénus pour cacher abfolu-

ment Enée & Acathe ; en premier lieu parce

qu’ils ne doivent point être vus ; en fécond

lieu parce que leur adion
,

e’eil-à-dire
,
Fétoa-

nement & la joie de revoir leurs camarades

qu’ils croyoient perdus
, n’eft point importan-

te
5 & que ce nuage fait ^ en -troifieme lieu ,

une variété dans la foule dont Didon’ efl ac-

compagnée ,
en même tems qu’il rappelle la

protedion de Vénus
,
& l’ignorance oii font les

Tyriens de l’arrivée & de la préfence d’Enée.

XV, T A B L E A U.

Pngc 69 . Didon ayant accueilli les Troyens
,
Enée

& Acathe fendent le nuage & paroiffcnt à fes

yeux. La furprife eft la principale paffion de

ce -Tableau ; la difficulté confilte à le varier,

Enée doit être repréfenté dans la difpofition

d’avancer avec empreffement vers la Reine

pour la remercier. Jules-Romain a traité cet

inflant dans la tapifferie déjà citée ;
il n’a laiffé

aucune trace de nuage
, & a repréfenté Didon

debout ;.'en un mot ,
il a peu fuivi Virgile,



TIRÉS DE L’ENÉIDE DE VIRGILE. 297

XVI. Tableau.

L’Artifte doit repréfenter iiiï repas magnifi- Page

que dans une falle fuperbe
,
remplie de meu-

bles les plus précieux. Enée eft à table aux côtés

de Didon ; 200 officiers & 50 femmes fervent

les conviés : ces dernieres remplHTent des caffo-

lettes. Je ne rapporte un nombre auffi exceffif

,

que pour faire fentir qu’on peut repréfenter

une foule. Si la compofition permet de faire

voir quelques-unes des parties de la Ville à

travers les entre-colomnes de la falle ^ il fau-

dra préférer la vue de quelque Temple
, &

le. marquer paré de, fleurs
, & les Autels fu-

mans par les facrifîces ordonnés. Il ne faut pas

oublier que Virgile place les conviés à la Ro-

maine
,
c^ellrà-dire , fur des lits ; on le verra

plus d’une fois prendre de pareilles licences con-

tre le CoRume
,
auquel il ne s’eft point du tout

fournis. Jules-Romain n’a pas fait la même fau-

te ; il a aiïis Didon
,
fa Sœur & Enée

,
fur

des fiéges dans un repas de cette .même ten-

ture , dans lequel il fait arriver le petit Afca-

gne ,
ou plutôt l’Amour fous la figure de ce

dernier.
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XVII. Tableau;

Tâge 79. Vénus parle à l’Amour. Virgile ne nous en

dit pas davantage
, fans même défigner le lieu

* de leur entretien. Je croirois donc que l’Ar-

tifte pourroit préfenter Paphos , où la Décfle

s’eft retirée après avoir parlé à Enée & à Aca-

the
,
dans le Tableau X. de ce même Livre.

.Voici les paroles de Virgile.

» La Déeffe s’envole à Paphos & retourne

» en Ton Palais ; là ,
dans un Temple magni-

>> fîque
, on voit cent Autels drefles en fon

» honneur ; Autels toujours fumans de l’encens

» le pliis pur , & parfumés de fleurs toujours

» nouvelles.

Ce feroit^en ce lieu que je repréfenterois ces

deux Divinités
,
& Vénus carefferoit l’Amour

,

pour faire voir qu’elle en veut obtenir quelque

grâce.

XVIII. Tableau.

Page 79. Acathe conduit un enfant
, & marche dans

une forêt à la tête de plufieurs Troyens qui

portent les ballots qui renferment les préfens

qu Enée lui a donné ordre d’apporter de fes
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Vaiffeaux. Mais pour faire fentir l’échange que

Vénus a fait de l’Amour & d’Afcagne
,
je repré-

fenterois ce dernier endormi fur les genoux ,

ou dans les bras de cette DéelTe prête à mon-

ter dans fon Char
,
que l’on voit à côté d’elle.

La forêt dans laquelle cette fcene fe paffe
, cft

avantageufe pour préfenter ces différens objets.

On fent aifémenf que l’on doit placer Vénus

& Afcagne de façon qu’ils ne peuvent être ap-

perçus ni d’Acathe
,
ni de ceux qui portent les

préfens.

XIX. Tableau.
Afcagne

,
ou plutôt l’Amour eft afîis fur les

genoux de Didon
,
qui le carefTe & qui avale

le poifon de l’Amour ; il indique de la main ,

en embraffant cette Princeffe , les riches préfens

d’Enée ; les uns font étalés
, les autres font

portés & mis en parade devant elle.
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LIVRE DEUXIEME.
I. Tableau.

Eagcïii. Cette même affemblée
,
toujours fur des

lits à la Romaine
,
quoique le repas foit fini ,

écoute le récit d’Enée. La lueur des flambeaux

produit une variété d’autant plus heureufe pour

cette compofition
,
qu’elle eft repréfentée dans

le même lieu que le XV. Tableau du Livre qui

précédé celui-ci.

II. Tableau.
Page II 3; La conjlrucllon du grand cheval. On peut pré-

fenter fa carcaffe fur le chantier ,
comme on

^ fait celle d’un Vaiffeau. Minerve commande &
préfide à cet ouvrage. Ces poutres , ces bois

différemment travaillés
,
produifent de beaux

groupes. ‘Le lieu de la feene eft dans le camp

des Grecs
,
fur le bord de la mer. Cette ma-

chine furpaffe
,
ou du moins égale leurs Vaif-

féaux ;
cependant ils font à fec.

III. Tableau.
Page II 5. On yoit dans le lointain les portes de la
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Ville de Troye ouvertes ; le peuple en fort

,

en même tems qu’il eft répandu dans la plaine

ou dans le camp des Grecs , avec des mar- -

ques de joie faciles à exprimer. L’Artîfte doit

peindre auffi l’étonnement & l’admiration que

le cheval de bois caufe au plus grand nombre

qui s’eft arrêté pour^e confidérer ; il eft alors

terminé,

IV. Tableau,

Laocoon , avec fa couronne
,

fes bandelet- PageUp;

tes 6c fes habits de Prêtre
,
lance fa pique dans

le flanc du cheval. Pour produire une variété ,

i’Artifte peut préfenter le cheval fous un au-

tre point de vue que dans le Tableau précé-

dent ; le fonds ne fera par conféquent plus le

même
, 6c les Speélateurs ferônt changés

,
du

moins ils n’auront plus des attitudes ni des ex-

preflions pareilles : l’horreur d’une adlion im-

pie 6c d’un facrilege peut régner fur le vifage

de quelques-uns.

V. Tableau.
Des bergers conduifent à Priam un jeune Pagen^.

homme lié de cordes.
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Virgile ne dit point en quel lieu le Roi fë

trouvolt dans ce moment. Il n’efl: pas vraifem-

blable qu’il fut dans la plaine à confidérer le

camp des Grecs. Je le repréfenterois donc dans

la Ville fur foh Trône ou devant fon Palais.

Les bergers & ceux du peuple que le fpeûa-

cle d’un homme attaché peut attirer ^ forme-

ront des groupes riches & variés.

VI. Tableau.
PageUp. Diomède & Ulyfle enlevent le Palladium >

auquel le fort de la Ville de Troye étoit atta-

ché. Il n’eft pas douteux que ce Palladium ne

fût une figure de PaÜas. On dit qu’elle étoit

afiife en premier lieu , & qu’elle fe leva par

la fuite : il eft confiant que les monumens

Grecs lapréfentent debout. Voyez la pierre gra-

vée par Diofeoride
,
appartenante autrefois à M.

Sévin, à préfent en Angleterre : Ulyfîe y paroît

aflis
, tenant la figure fur fa main ; il eft nud ,

& repréfenteroit plutôt un jeune athlète qu’un

Héros de l’âge d’Ulyfie ; il tient un poignard

à la main ,
dont il paroît avoir tué un hom-

me que l’on voit à fes pieds. Ces mêmes figu-

res fe trouvent dans des copies antiques
, ac-
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compagnées d’une autre figure armée
,
qui fe-

roit apparemment Diomède.

Mais
,
fans nous emharraffer de ce? monu-

mens fur lefquels on ne peut rien dire d’aflii-

ré ,
non plus que fur la nature & la forme du

Palladium
,
je croirois que pour traiter ce fu-

jct
,
qui h’eft ici qü’épifodique , mais qui fe-

trouve intimement lié à l’Hiftoire de Troye ;

je croirois , dis-je
,
que l’Artifte pourra repré-

fenter UlyfTe ôc Diomède dans le Temple de

Pallas ; & pour défîgner qu’ils y font entrés

par furprife , c’eft-à-dire
,
par un égout

, je

ferois prendre à UlyfTe armé la petite ftatue

fur l’Autel , tandis que Diomède ne feroit point

encore tout-à-fait forti du fouterrain dont ils

ont levé la pierre pour entrer dans le Tem-

ple ; on verroit la fentinelle étendue & pri-

vée de vie dans l’intérieur auprès de cette mê-

me pierre ; ce qui feroit fentir aifément qu’ü-

lyfTe a furpris & tué ce foldat en arrivant dans

le Temple.

VII. Tableau.

Le malheur de Laocoon eft connu ; la célé- Page

bre flatue de marbre
,
que le tems a refpec«
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tée Sc que l’on conferve à Rome

, nous en a

d’ailleurs conferve le fouvenir. Il efl vrai que

ce fuperbe groupe n’efl traité que convenable-

.ment à la fculpture. Il faut donc en parler félon

les idées de la Peinture
, d’autant que cet art

doit profiter de plufieurs acceffoires très-nécef^

faires à l’explication du texte
, & qui lui font

faciles à exprimer. Quoique les deux ferpens

euffent faifi les enfans de Laocoon avant que

de l’avoir enveloppé lui-même
, je réunirois

ces deux inftans
, & je repréfenterois ce grou-

pe infortuné dans l’intention de la Ratue anti-

que. Les habits du Prêtre de Neptune ajoûte-

roient peut-être des richeffes ,
du moins quel*

que vraifemblance ; ceux des enfans
,
quelque

légers qu’ils puiffent être
,
produiroient le mê-

me effet. Laocoon
,
dont on verroit les armes

abandonnées
,
facrifioit un taureau fur l’Autel

de Neptune ; cette richeffe
,
loin d’être poffi-

cbe
,

eft liée & néceffaire au fujet : la mer

qui feroit le fonds du Tableau
, ne. ferviroit

qu’à détacher encore plus les figures : ce defor-

dre
5
la crainte & l’étonnement des Speûateurs

,

feroient favorables au génie de TArtifle
, & la

compofition plus riche ne feroit pas moins inté-

rcffante, VI IL
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VIII. T a b l e a u.

Les ferpens ,
après avoir fait périr Laocoon Page

& fes enfans ,
fe mirent fous la proteéHon de

Minerve. L’intérieur de fon Temple
, la ftatue

enlacée par ces ferpens
,
l’effroi des Prêtres Sc

des Spedateurs : il ne faut pas de fi grandes

oppofitions
5
ni une matière de cette abondan-

ce
,
pour faire un grand & beau Tableau,

IX. T A B L E A Ü.

La muraille abbattue ; le cheval fur des rou-

leaux avec la manœuvre qu’ils exigent : on

tire les cables à l’envi ; des vierges & des

enfans chantent des Hymnes. Je croirois que

le cheval devroit être déja dans la Ville
, mais

encore peu éloigné de la muraille abbattue. Je

ferois voir quelques Temples ornés de guir-

landes : la joie l’efpérance feroient mar-

quées fur tous les vifages
,
à la réferve de Caf-

fandre
,
qui devroit exprimer fur fa phifionomie

la douleur 6c l’imprécation ; 6c pour la diftin-

guer
,

je la placerois feule fur les dégrés d’un

Temple
,
6c fur le devant du Tableau

,
pour être

à portée de faire lentir l’indignation dont elle

cft animée, V
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X. T A B L E A U.

Page 13^. On voit , fmon autant qu’on pourra faire

fentir
,
qu’il efl: le même que les bergers ont

conduit devant le Roi
,
Tableau FL de ce mê-

me Livre ; on le voit ,
dis-je , tenir le bout

de la corde qui fert aux Grecs à defeendre du

cheval de bois : pluficurs de ces redoutables

ennemis font déjà occupés à tuer les Troyens

plongés dans l’yvreffe
, & dormans autour deS'

tables dreffées dans toutes les rues. Ces der-

niers faits font autorifés par un mouvement

que l’on peut voir dans la Roma fuhterrama*

Au refte
, fi l’on veut objefter que cette aftion

s’eft paffée la nuit
,
je dirai qu’âlors il ne faut pas

entreprendre d’en faire le Tableau
,

puifqu’au-

cun prétexte ne peut autorifer la plus légère

lumière. Mais fi l’on veut regarder celle du

jour comme une licence
, je dirai cependant

que le clair de lune
,

cité plus bas par Virgile

,

peut néanmoins fervir d’exeufe
, & que les

Anciens n’ont pas été fi fcrupuleux
,
au moins

dans plufieurs bas reliefs du même fujet que

le tems nous a confervés.
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XL Tableau.

Le Tableau de l’ombre d’He£Ior qui paroît Page 141.

en fonge à Enée
,
peut être trop affreux pour

être exécuté ; car ce Héros lui apparoît dans

l’état auquel Achille avoit réduit fon corps

après fa mort. Cependant
, comme il éveille

Enée
,
que le Héros lui confeille d’abandonner

la Ville
,
ces faits me paroiffent trop intime-

ment liés à l’Enéide pour être négligés ; je dois

du moins en faire mention.

XII. Tableau.

L’incendie fort augmenté éclaire toute la Page 14^,

Ville. On voit Enée fur la porte de fon Palais,

arrêté par Panthus Prêtre d’Apollon
,
tenant la

main de fon petit-fils
, & portant quelques-uns

de fes Dieux. Plufieurs foldats accompagnent

Enée ;
d’autres viennent de différens côtés fe

rendre à fon Palais & fe joindre à luL

XIII. Tableau.

On ne peut repréfenter le changement d’ar- H 9 *

mes d’Enée ôc de fa troupe lorfqu’il fe couvrit

T ij
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de celles des Grecs Caffandre arrachée du

Temple de Minerve
,

les cheveux épars
, les

mains enchaînées
, levant les yeux au Ciel

,

fournit un Tableau touchant 6c beau à traiter.

XIV. Tableau.

Les Grecs montés fur des échelles
, atta-

quant le Palais de Priam : les Troyens fur les

toits 5 jettant jufqu’à des folives embrafées :

une tour renverfée fur les Grecs. Ce defordre

au milieu des flammes
, doit produire de beaux

eifets.

XV. Tab leau.

Pjge I J 9 .
' Pyrrhus entre dans rintérieur du Palais ; on

voit la porte renverfée derrière lui
; quelques

Troyens prennent la fuite à fdn afpeél y les

femmes dont le Palais efl: rempli
, lèvent les

mains au Ciel
,
embraflent les colomnes

, 6cc,

Ce terrible Tableau eft éclairé par le feu ^

* Le P. Catrou dit que Chorehe ceignit l*e'pee a la Grec--

que ; c’eft un contre -fens. Virgile dit fimplement que

Chorebe ceignit Tépée du Grec
,

c’eft-â-dire
,
d’Au^

drogée.
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& TArtiRe doit lire les Vers de Racine dans

fon Andromaque.

A la paie lumr de nos Palais hrülans ^

Figure - toi Pyrrhus
, &c,

XVI. T A B L E A U.

Toutes les femmes d’Héciibe
,
car elle en

avoit jnfqu’à cent
, font tuées avec le vieux

Priam
,
autour d’un Autel placé dans une cour

,

couvert d’un grand laurier
^
& chargé des Dieux

domeftiques. Le fpeélacle général de ces morts

& de ces mourantes
,

celui de Priam que l’on

égorge en particulier
,
peut être très-touchant.

L’horreur de l’incendie dont il efl accompagné

,

redouble conftamment l’intérêt.

XVII. Tableau.
Enée paroît au moment de percer Hélene, ré- Page 169.

fugiée dans un coin du Temple de Vefta ; Vénus

fur un nuage retient fon bras
,
& lui ordonne

de la main d’aller fecourir fon pere ,
fa fem-

me
,
fon 'fils

, & d’emporter fes Dieux
,
ou

pour mieux dire
,
félon l’efprit de la Peinture

^

lui fait figne de s’éloigner. - -

Viÿ
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XVIII. Tableau.

?agc 175. Enée
, Creiife

, Afcagne
, embraffent les ge-

noux du vieillard Anchife pour le faire confen-:

tir au départ. La fcene fe paffe dans la cour de

fon Palais ,
toujours à la lumière de l’incendie,

La tête d’Afcagne paroît lumineufe. Cette cir-

conflance ell ncceffaire ; elle détermina Anchife

au départ.

La Peinture ne peut pas défigner le préfage

de l’étoile qui trace la route
, &c. je la paffe

fous filence.

XIX. Tableau.

Biîge 1S3, Enée arrivé fur la montagne auprès de l’an-

cien Temple de Cérès
^
portant fon Pere &c fes

Dieux ,
conduifant fon fils ; enfin comme il a

été repréfenté mille fois. Ceux qui l’ont fuivi

font dans le defordre qu’une pareille fituation

peut exiger. Creiife n’y eft point. On ne doit

point oublier de repréfenter un vieux cyprès

auprès de ce Temple
,

ni balancer à fuppofer

le jour déjà venu pour la repréfentation de ce

fujet. L’anacronifme n’eft peut-être pas d’une
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heure
,
quand même on ne poiirroit pas encore

fuppofer la lune.

XX. Tableau.
Enée retourné dans la Ville pour chercher Page 183,

fa femme ; il eft devant le Palais de Priam
,

gardé par Ulyffe & par un autre Grec. Ce Pa-

lais eft rempli de la dépouille des Temples &
des Maifons. Les tables des Dieux entaffées

,

les vafes d’or
, les femmes captives îk des en-

fans rangés par ordre. Au milieu de ces rîchef-

fes
,
heureufes pour la Peinture , & pour lef-

quelles le jour fuppofé dans le Tableau pré-

cédent
,

eft abfolument néceflaire. L’ombre de

Creiife apparoît à Enée ; elle lui indique de

la main de retourner au Temple de Cerès.

Viiij
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LJVRE TROISIEME.

I. Tableau.
2.15* L E s Troyens bâtiffent une flotte au pied

du Mont Ida ; Enée préfide à Touvrage. Quoi-

que les opérations de ce tems par rapport aux

,\'aifreaux fulTent beaucoup moins confldérables

que celles d’aujourd’hui
,

les manoeuvres &
les travaux néceflraires dans ce même tems fufli-

fent toujours pour faire un attelier très-vif,

repréfenter des aélions & des mouvemens de

confl:ru£Hon
,
plus fuflifans qu’il ne faut pour

rendre une compofltion très-riche & très -ani-

mée
,
fur- tout quand on peut y faire entrer

des femmes qui fervent encore à indiquer l’em-

preflTement avec lequel on travaille.

II. Tableau.
fagc ijp. Enée fur une montagne a coupé unarbriflbau

dont il voit fortir du fang. On doit remarquer

' fa furprlfe fon étonnement
, en même tems

que le lieu élevé fur lequel il efl: placé
,
per-

met de découvrir la mer qui forme un golphe
^
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su fond duquel on voit les VailTeaux des Troïens page

à fec
,
& les commencemens d’une Ville dont

Enée jetta les fondemens en Thrace.

II L Tableau.
Un tombeau de terre

,
des autels de meme page

matière ,
couverts de cyprès ; les Dames

Troyennes rangées autour ,
les cheveux épars

,

tandis qii’Enée & les principaux de fa fuite font

des libations de lait. La flotte efl: à la mer ;

elle efl: prête à partir. On rend les derniers

devoirs aux mânes de Polydore.

IV. Tableau,
Les VaiflTeaux dans un Port agréable ; les Page 115,

Troyens débarqués. Anius Roi & Prêtre de

Delos
5

le front ceint de Laiurier & de bande-

lettes
5
vient au devant d’eux

,
embralTe Ançhife

Ion ancien ami , & leur montre le chemin de

fon Palais.

V. T A B L E A U.

Enée fuivi des Troyens dans un Temple d’A- p^ge

pollon ; ce qu’on apprend par la ftatue de ce

Dieu : la vétuflé des pierres prouve fon anti^
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quité. On conduit pour les facrifices deux bœufs ,

Page 137. une brébîs noire & blanche. Ces objets pré-

fentent d’heureufes variétés.

VI. Tableau.
Page 131. Lgg commencemens d’une autre Ville inter-

rompus par la pefte. La mortalité , l’accablement

des corps avec une Ville naiffante ,
rendent ce

même Tableau très-touchant. Les Vaiffeauxfont

à terre.

VII. Tableau.
Les Dieux Pénates viennent parler à Enée#

J’avoue que l’apparition de ces Dieux ,
natu-

rellement fort petits
,
peut rendre cette corn-

pofition ridicule
, en ce qu’elle tient un peu

des marionnettes ; mais comme Enée peut être

couché à la belle étoile
, & que Virgile dit

qu’il reconnut ces Dieux au clair de la lune ,

cette lumière peut fauver
,
en quelque façon ,

plufieurs parties d’un fait fi peu agréable : d’aile

leurs
,
je rends le Poète

, & je rapporte la fuite

des Tableaux qu’il préfente.

VIII. Tableau.
Page a 37, Les Troyens font battiis de la tempête ; la
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mer eft haute ; le Ciel efl: noir ; des foudres

& des éclairs fe fuccedent ; on voit que les

Vaiffeaux vont entrer dans un Port. Cette por-

tion engage l’Artifte à placer l’œil du Speéla-

teur à terre : cette terre eft une des Ifles Stro-

phades.

IX. Tableau.

Les Troyens ont trouvé des troupeaux de Page 131^

bœufs & des chèvres abandonnés ; on les voit

même épars dans la campagne. Ils en ont tué ;

ils les ont fait cuire ; ils font à table auprès

de leurs Vaiffeaux à fec
, au bas d’une colline,

X. Tableau.'
Les Harpies

,
qu’on doit repréfenter comme Pagei3>,

on fait le plus fouvent les Sirènes
,
mais aux-

quelles on doit ajoûter des ailes
,
fe jettent fur

leurs plats
, & tourmentent les Troyens ; ceux-

ci prennent leurs armes & les empêchent d’ap-^

procher. L’Artifte ne doit en repréfenter au-

cune de bleffée
,
car elles étoient invulnéra-

bles. Au contraire
,

il feroit adroit de prouver

par quelque coup qui leur feroit porté
,
que

les armes ne les peuvent offenfer.
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XI. Tableau^
Page 241. - Les Harpies en fuite

,
les Troyens dans la ru^

meur des armes ,
le defordre des tables & des

plats renverfés. Celéne la Reine des Harpies ,

à laquelle on peut donner un fceptre & une

couronne ,
parle aux Jrpyens du haut d’un

rocher ; on voit qu’elle les menace.

XII. T A B L E A U.

243. Les Troyens mouillés au Port d’Aftîum, ont

fait des facrifîces à Jupiter. Un Autel & la fia-

tue de ce Dieu placée devant un Temple
,
fuf-

fîfent pour défigner le lieu de la fcene. Les fol-

dats d’Enée s’exercent à la lutte. Ces exerci-

' " ces, toujours difficiles à ‘rendre
,
peuvent ici

fe placer à quelque diflance du premier plan :

ils ne font point l’objet principal, d’autant qu’il

Pâgc245. efl effentiel de faire fentir qu’Enée atta-

che un bouclier à la porte de ce Temple.

XIII. Tableau.
Page 245:' Enée dans une campagne arrofée d’un ruif-

feau
,
trouve Andromaque auprès d’un tom-

beau de gazon environné de deux Autels rufU^
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ques qu’elle avolt confacrés à Hedlor, Pour ne

point caufer de doute
, on peut écrire le nom

du Héros fur une pierre placée fur le devant

du tombeau. Quoiqu’il foit de gazon
,

l’infcrip-

tion peut être admife. Andromaque paroît dans

la douleur ; cependant elle aborde Enée avec

fiirprife & empreffemcnt.

XIV. Tableau.
Hélénus fulvi de plufieurs Courtifans

, après Page zyj2

avoir fait entrer Enée dans la Ville
,
le con-

duit à fon Palais ; Andromaque fa femme efl

avec eux.

XV. Tableau.

Virgile a fait une defcription de Charibde Pageijf;

ôc de Scilla
,
imitée d’Homere , ou ,

pour mieux

dire ,
copiée ; mais elle n’eR ni fi bien

,
ni fi

chaudement écrite que celle du Prince des Poè-

tes. Ainfi je ne traiterois ces Tableaux que ^

dans le cas qu’on auroit préféré Virgile
, &

-que la fuite de fon Poème feroit la feule que

J’on voudroit exécuter.

On pourroit repréfenter la Sibylle de Cumes

. rendant fes oracles
, écrivant fur des feuilles

,
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& ces feuilles emportées par le vent. Ce fiijet

moral
,
à bien des égards

,
feroit aifément un

Tableau de cabinet.

XVI. Tableau.
rage 1^1. Enée s’embarque ; on voit un nombre infini

d’efclaves chargés des vafes
, des armes

,
des

étoffes & des facs d’or , dont Hélénus & An-

dromaque lui font préfent.

XVII. Tableau.
Page 16 $, Les Troyens voient , étant à la mer & fort

près de terre
,
quatre chevaux blancs qui paif-

fent ; ils en tirent un augure favorable. Et com-

me ce point de vue peut être près du Vaif-

feau d’Enée
, on peut voir que ce Prince fait

des libations avec un voile fur fa tête.

XVIII. Tableau.

Page 17 J, Un homme à terre
,
pâle & défiguré , im-

plorant le fecours des Troyens. Ce Tableau

cft plus intéreffant à faire
,
pour avoir occafion

de peindre la Sicile & le Mont Etna
,
que

pour l’événement de ce foldat d’ülyffe
,
que

Virgile fiippofe
, avec beaucoup d’art

,
avoir
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été abandonné fur cette côte. On peut encore

enrichir cette compofition par la vue de Poly-

phénie conduifant fes troupeaux
, appuyé fur ^7 ^»

un grand pin^ Au refte
,
Virgile n’imite pas avec

fcrupule cet endroit de fon original.

XIX. T A B L t A U.

Polyphéme dans l’eau pôur laver fa bleffure, Page iSr.

tâte avec fes mains s’il eft à portée de pren-

dre quelques-uns des Vaiffeaux ; fes cris ont

attiré un grand nombre des autres Cyclopes ;

fa côte en eft bordée
,

mais la flotte paroît

éloignée de ce danger.

La mort d’Anchife
,
qui termine ce Livre, Page 32 f*

n’efl: accompagnée d’aucune circonftance poffi-

ble à peindre
, la douleur d’Enée n’étant qu’un

limple récit.



TABLEAUX510

LIVRE QUATRIEME.
I. Tableau.

Page 305. Conversation de Didon & de fa

Sœur
5
.dans laquelle on doit diflinguer la vi-

- vacité d une femme paffionnée
,

la tranquil-

lité d’une autre qui n’eft que fimple confidente.

Indépendamment de cet objet du Tableau
,

deux jeunes perfonnes
,
quoique brunes

,
for-

ment toujours une compofition agréable ; Sc

cette efpece de repos apporte une variété dans

. • .
' i la fuite étendue des Tableaux

,
dont le plus

grand nombre préfente des actions vives & de

' mouvement.

IL Tableau.
Pflgc 311. De tous les facrifîces que l’Amour engage

Didon à offrir à différentes Divinités
, & qui

ne produiroient pas une affèz grande variété

à nos yeux
^

je ne repréfenterois que l’inflant

.auquel elle répand la liqueur d’une coupe fur

une geniffe blanche avant que de l’immoler ; ce

moment & les apprêts feroient riches agréa-

bles.
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Wes. L’effet de l’Amour
,

Il parfaitement expri-

mé dans Virgile , ne peut être rendu par la

Peinture ; les bornes & les contraintes de cet

art font connues pour les fentimens délicats,

III. Tableau.
Didon conduit Enée dans les nouveaux bâti- Page 313;

mens qu’elle a ordonnés pour l’établiffement de

Carthage. C’efl-hi que l’Artifte peut à fon gré

repréfenter des édifices achevés ou commen-

cés ; mais il ne doit pas oublier que cette Rei-

ne conduit toujours avec elle Afcagne
,
ou plu-

tôt l’Amour. On peut d’autant plus placer dans

le ciel de ce Tableau
,
Junon & Vénus qui s’en-

tretiennent avec amitié
,
que Carthage ,

Didon

ôc Enée font le fiijet de leur converfation,

IV. Tableau.
Didon paroît à cheval ; Enée eff à fes côtés. Page 317.

La Reine efl: vêtue d’une étoffe de pourpre avec

des ornemens d’or
; l’agrafe qui releve fes ha-

bits
,
doit être diftinguée par fa magnificence ;

fon carquois eft doré ; fes cheveux font re-

noués par un cercle d’or ; fon cheval animé

eft paré d’une bouffe rouge* Cette troupe eft

X
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fuivie des principaux des Troyens & des Car-

thaginois arrivés au lieu de la chaffe
,
ou de

jeunes gens ont tendu des toiles
, & paroif-

fent armés de dards & d’épieux. Virgile a heu-

reufement trouvé un prétexte pour féparer Af-

cagne de Didon & d’Enée ; il le fait exercer

fon cheval avec plufieurs autres Troyens ou

Carthaginois , en fuppofant le defir de l’éloi-

gner des dangers de la chaffe. Ces courfes font

un objet trop peu intéreffant
,
ce me femble

,

pour en faire un Tableau féparé
; je me con-

tenterois donc de repréfenter ce petit événe-

ment fur un plan éloigné.

V. T A B L E A U.

310, La Peinture d’un orage d’été eft belle à fai-

re ; la pluie
,
le vent ,

le tonnerre
, tout fe dif-

tingue. Quelques foldats d’efcorte fe mettent

à l’abri fous leurs boucliers
,
comme Jules-Ro-

main l’a pratiqué dans la tapifferie dont j’ai

déjà parlé. Au milieu de ce defordre on voit
i

entrer Enée & Didon dans un antre placé au
j

milieu de cette forêt. Il feroit aifé de faire voirül

ce qui s’y paffe comme a fait le même Jules-Î,:j

Pcomain
; on peut s’en difpenfer ; & la com-
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poiition que je propofe , en dit affez pour un

fait fl connu.

V I. T A B L E A U.

Hiarbe ,
Prince noir

, intercède Jupiter Ham- Page 32,3.

mon fon pere. La figure du Dieu
,
que fes

cornes rendent facile à reconnoître
,
peut être

placée dans ce Temple ; mais il eft nécefîaire

de faire voir deux Autels aux côtés de la fia-^

tue. ’ y

VII. Tableau.

Je ne fçai pourquoi Jupiter ordonne à Mer- Page 31^.

cure d’aflembler les Vents autour de lui pour

aller porter fes ordres à Enée ; c’eft FafFaire

de Virgile
,
qui n’en rend aucun compte , &c

qui n’en tire aucun parti. Il me fuffit que cette

idée produife un beau groupe pour le placer

autour de Mercure
,
qui vole au milieu de ces

mêmes Vents , & qui vient aborder Enée. Ce

Prince donnoit des ordres aux Troyens pour

bâtir une Ville haute à Carthage. Ces bâtimens

à peine hors de terre
,
ne doivent point em-

pêcher une échappée de vue fur la Ville de

Didon & fur la mer
, & par conféquent fur le

Xij
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Port dans lequel on voit les Vaiffeaiix tirés à

terre : mais l’Artifte ne doit point oublier qu’E-

née avoit une épée très-riche
, & un manteau

royal de pourpre qui pendoit jufqu’à terre.

VIII. Tableau.
Page 341. Les Troyens travaillent à leurs Vaiffeaiix ;

ils les radoubent ; ils les mettent à la mer.

Didon placée fur une terraffe de fon Palais
,

diftingue toutes leurs manoeuvres.

IX. Tableau.
Page 3^7. Didon avoit fait . conftruire un petit Temple

de marbre à Sychée fon premier mari. Pour

Pintelligence de ce fait
,
TArtiffe pourroit repré-

fenter l’extérieur de ce Temple pour écrire fa

dédicace fur le fronton : on doit exprimer le

foin que Didon prenoit de le parer de fleurs-

Enfin
5
cette Reine feroit repréfentée faifant fes

libations en dehors ; on pourroit même diftin-

guer qu’elles devinrent noires
,
prodige dont elle

fut effrayée. Les chouettes placées fur ce Tem-

ple ,
& volant de plufieurs côtés pour y arriver ,

augmenteroient encore les préfages funeftes

dont Virgile fait le récit
^
de qu’il n’eft poffible



TIRÉS DE UENÈIDE DE VIRGILE. 525

d’exprimer & de faire fcntir que par des moïens

pareils à ceux que je propofe : l’Artifte les dif-

pofe à fon gré
, & ces acceffoires néceffaires

produifent des richeffes affurées,

X. T A B L E A Ua

' Autour d’un bûcher paré de fleurs
, & placé page 350,

dans une cour intérieure du Palais
,
on voit Page 3^1.

plufieurs Autels ; les armes d’Enée & un lit

font au haut du bûcher. La Magicienne ,
les

cheveux épars
,

le vifage altéré
,
répand de

l’eau fur ce bûcher , tandis que Didon
,
avec

une robe fans ceinture & un pied nud
,
porte

fur un des Autels un plat fur lequel il y a de

la pâte facrée.

XL Tableau,
Didon fur le bûcher

,
tombée fur le lit

,

ayant encore l’épée de fon perfide dans le

corps. On voit accourir fes femmes ; les témoi-

gnages de leur douleur enrichiffent le bas de cet-

te touchante compofition ,
d’oh l’on doit voir

la mer &c la flotte d’Enée à la voile.
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Page 357, .
Anne montée fur le bûcher , fôutient.le corps^

mourant de fa Sœur ; elle étanche le fang avec

fa robe. Iris avec fes ailes dorées
, fur un nuage

lumineux qui repréfente rarc-eri-ciel
, coupe „

par ordre de Junon
, avec un cizeau pareil à

celui d’Atropos
, le cheveu qui confervoit

encore un foufle de vie à cette malheureufe

Reine.
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LIVRE C IN Q^UIEM E.

I. T A B L E A U.

En É E voit de fort Vaifféau la Ville de Car- Page 3Sj.

thage & le feu du bûcher de Didon. Ce Ta-

bleau me paroît nécefîaîre
,
non-feulement pour

la fuite du Poëme
, mais pour fuivre exaâ:e-

ment l’hiftoire de Didon
,
qui pourroit feule

fournir une fuite féparée.

II. T ABLEAU.
La flotte des Troyens revient mouiller à Page

Drepane ,‘oii Virgile .a placé la mort d’Anchi-

fe ,
c’eft- à-dire

,
à la fin du troifieme Livre ;

mais comme il n’en fait aucune defcription
,

on peut traiter ce Port comme on le voudra

,

fi l’on n’aime mieux répéter celui qu’on aura

déjà repréfenté
,
pour faire fentir les variétés

qu’ùn Artifte peut* retirer du même plan & des

mêmes malles
,
par la différence du jour 6c

par la difpofition des acceffoires. Je ,dois-,dire

en général que l’on pourra trouver qu’il y a

beaucoup de Ports de mer dans cette fuite ;

Xiiij
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non-feulement U faut fuivre l’Auteur

,
mais

l’Auteur lui-même n’a pû agir autrement ^ ayant

à traiter une navigation dans la Méditerranée
,

avec une marine pareille à celle des Anciens

,

qui navigeoient terre à terre le plus qu’il leur

étoit pofîîble. Ces vues, qui n^exigent aucune

fervitude
,
produifent beaucoup d’agrémens à

un Peintre d’Hiftoire
,
doué de génie

,, & aiw

quel le payfage ne doit rien coûter : la même
répétition fç trouve également dans l’OdyiTée

6c par les mêmes raifons, Enée déjà débarqué

ôc fes Vaiffeaux derrière lui ^ eft accueilli par

Acefte vêtu en chaffeur ; c’eft-à-dire ,
ayant des

dards à la main
, 6c habillé d’une peau d’ours ,

retenue fans doute par une Ceinture.

III. T A B L E A U.

Enée accompagné d’Acefle 6c d’Afcagne

couronnés de myrthe
,

fuivis des principaux

Troyens
,
ont répandu des fleurs fur le tom-

beau d’Anchîfe : on fent bien qu’il ne peut être

que de gazon
,
6c qu’on n’a pas eu le tems de

le conftruirc autrement. Les vafes avec lefquels

ils ont fait leurs libations font à terre
,
ou ren-

verfés dans leurs mains
,
pour prouver qu’ils
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ne contiennent plus de liqueur. La vue d’un

ferpent de difFérentes couleurs & qui fort

du tombeau ,
fufpend toutes leurs avions. Il

ne faut point oublier de placer deux Autels ,

également de terre
,
aux côtés du tombeau ,

ni

de faire voir fur un des côtés du Tableau
,
une

prairie dans laquelle les Troyens font aIïis,ou

occupés à faire cuire & à rôtir les viûimes;

dont ils vont faire leur repas.

I V. T A B X E A U.

Je fuppoferois ce pays coupé de collines. Le

tombeau d’Anchife repréfenté dans le Tableau

précédent
,
feroit fur une petite hauteur couverte

de bois. Un fite pareil feroit choifi pour les jeux

funéraires qu’Enée va donner à l’honneur de

fon pere. Ce Prince feroit donc afîis fur une

élévation avec AceRe & quelques autres , &C

verroit apporter dans une vallée affez éten-

due
, les prix qu’il doit diftribuer aux vain-

queurs de ces jeux. On peut donc former un Page 3^7.

beau groupe de vafes
,
d’armes & d’étoffes ,

Sc faire voir encore plufieurs foldats chargés

des prix qui vont être arrangés & joints aux

premiers.
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V, T A B L E A U.

Page 40p. L’Affemblée fur le rivage , & plufieurs groii*;

pes d’hommes montés fur des roçhers. Cette

foule eft attentive à regarder les quatre Vaif^

féaux à rames qui difputent l’honneur de la

courfe. On voit un arbre pofé fur un ilôt ou

petit rocher dans la mer
,
qu’il faut avoir tour-;

né pour remporter le prix.

VI. T A B L E A U;

Le deffein , ou plutôt l’ornement d’un habit

de guerre
,
donné pour prix à un des Comman-

dans des Vaiffeaux
, repréfente Tenlévement de

Ganyméde. Le fiijet eft épifodique ; mais Vir-

gile le décrit vivement
,
& d’une façon qui me

paroît mériter d’être rapportée. Voici les paroi

les de rAuteur :

Page 4C91 » Le jeune berger y étoit repréfenté dans le

» bois du Mont Ida
, le dard à là main', pour-

»* fuivant un cerf avec tant d’ardeur qu’il en

» paroiffoit hors d’haleine. On voyoit Jupiter

» fous la figure d’une aigle
* fondre fur la mon-

* Virgile ne dit point que c’ctoit Jupiter
,
mais fim-

plemenc une aigle.
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» tagne
,

le faifir de fes ferres. Les autres gaf-

» des des troupeaux levoient les mains au

» Ciel ,
& fon chien même abboyoit pour té^

» moigner fa douleur.

Annibal Carache n’a pas manqué ce trait du

chien dans ce fujet qu’il a peint à Farnefe ;

mais il n’a pas repréfenté la douleur & l’é-

tonnement des autres gardes des troupeaux ;

beauté limple & naturelle
,
qui concourt à l’ex-

preïïion du fujet.

VII. Tableau.
Les jeux funéraires d’Anchife préfentent des Page 1

1

variétés pour le lieu oii ces exercices fe paf-

fent; Le pays qué Virgile nous décrit dans ce

mouillage de la flotte d’Enée
, efl coupé de

collines & rempli de prairies
, comme je l’ai

déjà dit Tableau IF. de ce même Livre ; il

cft aifé d’en choifir une
,
dominée par un mon-

ticule formant un amphithéâtre
,
& dont le haut

couronné par des arbres
,
découvre une place

convenable pour établir Enée
,
les Juges & les

principaux Speftateurs. La fituation du fujet

préfent eft dans le même goût
5
mais ne doit

pas être pareille. On voit au deffous le peuple
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qui borde la carrière
, & ceux qui dlfputent

îe prix de la courfe
,
qui partent ou qui re*

viennent au but , félon la volonté de l’Artifte.^

VIII. Tableau.
5 J Pqjj Yie change point le lieu de la feene

pour le combat du Celle
, refpace fera du

moins refferré
, Sc par conféquent le Tableau

fera varié dans quelques-unes de ces parties;

Mais
,
pour éviter une aftion dont nous igno-<;

rons les fîneffes
, & qui dans le fond a toiH

jours été renfermée dans des bornes affez étroi-J

tes
, je prendrois le moment auquel le Vieil-

lard
5
qui remporte- le prix ,

tue le taureau d’un

coup de celle
, ôc l’on verroit le vaincu bielle

& emporté par fes amis
,
portant le cafque

& l’épée dont Enée faifoit préfent pour avoir

combattu.

IX. Tableau.
Page 41^. Les mêmes Juges

, les mêmes Spe6lateurs pa;

roilTent fur le bord de la mer
,
oii l’on lignale

fon adreffe fur une colombe attachée au haut

du mât d’un Vaiffeau. J’avoue que les Anciens

étoient trop bons tireurs d’arc pour placer un
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prix aufîi peu élevé que la mâture d’un Vaif-

feau que l’on mettoit facilement à terre ; mais

il faut fuivre l’Auteur. Pour cet effet
,
je ferois

voir la colombe volant avec la corde
,
qu’un

des tireurs a coupée & percée par la fléché

d’un autre ,
tirant en même tems ; on verroit

partir la fléché d’Acefte enflammée & monter

dans les airs ; le texte donneroit l’explication

de ces différens inftans
,
& c’eft en ce cas tout

ce que l’on peut demander à la Peinture. Vir-

gile a imité
,
ou plutôt copié tout ce détail

dans les funérailles de Patrocle ; il a feulement

ajouté la fléché enflammée , & cette addition

ne produit rien.

X. Tableau.
Le peupk rangé dans un grand cercle

, peu Page 453

éloigné du bord de la mer
,
pour jouir des évo-

lutions à cheval que firent les jeunes Troyens;

Virgile a fervi de modèle à plufieurs carrou-

fels des derniers fiécles. Mais comme ces évo-

lutions demanderoient chacune un Tableau
,

il me paroît fuflifant de faire voir les trois

troupes commandées par Afcagne 6c deux au-

tres jeunes gens de fon âge
, & d’obferver que
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toifs ceux qui compofoient ces troupes , avoieiît

des couronnes fur leurs cafques
,
ou des ai-

grettes
5

qu’ils étoient armés de deux javelots

qu’ils tenoient dans une main
, & qu’ils por-

toient un carquois fur leurs épaules
, & un co-*

lier d’or qui pendoit fur leur poitrine.

XL Tableau.
Page 439. Iris fur un arc-en-ciel préfide à la fureur des

femmes Troyennes
,
qui mettent le feu aux

Vaiffeaux d’Enée ; on en voit quelques-unes

qui prennent encore des tifons fur un Autel

de Neptune
,
auquel on avoit facrifîé au com-

mencement des jeux.

XII. Tableau.
Page 439. Afcagne accourt à cheval. Une grofle pluié

empêche l’incendie d’être général. On voit feu-

lement par un feu plus confidérable &c plus

acharné
,
que quatre Vaiffeaux font perdus

fans reffource.

XII L Tableau.
Page 449. Anchife paroît en fonge à Enée. Une lampe

dans le lieu où il efl: couché , éclaire les deux
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ligures^ Le repos de ce Tableau contrafle avec

tous ceux de mouvement que la fuite préfente.

XIV. Tableau.
Enée trace une Ville haute pour les Troïens Page 45 î.

6c Troyennes qu’il laiffe à AceRe ^ tandis que

tout le monde
,
hommes & femmes

, eft em-

preffé à travailler dans l’enceinte qui n’eft point

achevée de tracer. Le fort des travaux eft porté

fur la bâtiffe 6c la conftruftion d’un Temple. .

XV. Tableau.
Enée embarqué fur fon Vaiffeau

,
fait des Page 455;

libations en l’honneur de Neptune ; c’eft-à-

dire
,

qu’il verfe du vin dans la 'mer. Vénus

traverfe les airs de fon Char ; elle dirige fa

courfe du côté de Neptune
,
que l’on apper:

çoit dans le lointain.

XVI. Tableau.
Neptune calme les flots

, & paroît dans tou- Pagc4j^;

te fa pompe ; Virgile en fait ainfl le détail.

» Ses chevaux marins avoient des harnois

» d’or ; les Vents prennent la fuite à fon afpeél,

» Les différentes routes qu’ils prennent
,
peuvent
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y} produire un bel effet. La Cour de Neptund

» étoit compofée de Dieux marins & de Poif-

» fons monftrueux de différentes efpeces. Le

» vieux Glaucis conduifoif une nombreufe ef-

» corte. Palémon étoit à la tête des Tritons

» avec une multitude prodigieule des fils de

» Phorqiie. Ces troupes environnoient à la

y> droite le Dieu des mers ; la gauche étoit oc-

cupée par Thétis
,
Mélite

,
Panopée

, Nélee ,

y> Spio ,
Thalie & Cymodoce.

Il feroit impofîîble de rapporter ici la mort

de Palinure
,
d’autant que fon malheur lui ar-

riva pendant là nuit ; d’ailleurs
,
ce Pilote fait

lui-même le récit de fon malheur à Enée
,
quand

ce Prince le rencontre dans les enfers ; & ce

qu’il dit alors
, eft plus avantageux à la Pein-*

ture, ' '

}

IIFRE
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livre SIXIEME.
‘

ï. T A js L E A U.

E N É E prend im chemin écarté pour fe fen-

•dre à une Ville que l’on voit dans l’éloigne-

.ment ,
tandis que les Troyens

,
dont les Vaif-

féaux font à l’ancre ,
font du feu

,
coupent du

bois
,

puifent de l’eau dans une fontaine
^

^c,

IL Tableau;

Enée entre dans le Temple d’Apollon à Cumes ;;

ce Temple eft rempli de bas-reliefs exécutés par

Dédale , 6c fur lefquels les fujets fuivans font

repréfentés.

III. Tableau-

Les Athéniens faifant tirer au fort les enfans

qui dévoient être envoyés en Crète pour ven-

ger la mort d’Androgée.

I V. T A B L E A ü,

Eafiphaë ôc fon amour pour le taureau,?

Page



TABLEAUX33S

V. Tableau.

Le Minotaiire.

VI. Tableau.

Le labyrinthe ; le fîl donné à Théfée par

Dédale à la priere d’Ariadne. Ces bas-reliefs

épifodiques font peu intéreffans
, & je ne croîs

'pas qu’on doive en faire ufage dans cette fui-

^ te ; mais en général ,
ils font toujours de fer-

vice pour la Peinture &c pour la Sculpture
, &c

peuvent trouver place dans plulieurs occafions

particulières.

VII. Tableau.
Page 48p. La Sibylle conduit fenée dans le lieu oii elle

rend fes oracles ; c’eft un antre ouvert de cent

portes. Ce nombre n’eft rapporté ici que pour

faire fentir à l’Artifle qu’il peut multiplier à fon

gré les ouvertures de cette montagne. La Pro-

phéteffe s’agite. Pourvu qu’elle paroiffe fe don-

ner quelques mouvemens forcés & irréguliers ,

on ne peut demander autre chofe à la Peintu-

Pagc45i. La Sibylle parle fur la porte de l’antre^ en

.regardant les.Speftateiirs
,
dont le plus grand
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nombre écoute avec difFérens fentimens. Cette

pobtion nécelTaire exige qu’une partie des

Troyens qui ont fuivi Enée
, ait le dos tourné

au Speftateur.

' VIII. T A B L E A U.

Un triton précipité dans la mer. Myfene qui Page 593

Tonnoit dé la trompette fur un rocher.

IX. Tableau.

Les Troyens dans une forêt abbatent les plus Page 50J

grands ar^es. On peut les répandre & les

grouper à fon choix
,
fans oublier cependant

tque-Relî^ntiel de ‘ce :Tableail , èft Enée qui a

été conduit par deux colombes blanches ,

qui lui ont- montré le rameau d’or qu’il déta-

che de l’arbre ; ce qu’on ne peut faire fentir

I
rqu’en

'

plaçant ces colombes fur ce même ar- :

I

-bre / regardant Enée
, &c point effarouchées

i quoique fort près de lui. ^ 1. , i

;

'
L.:* - -

,

^
. H.

’ X. T A B L E A U. .

< Les reftes du bûcher font peu éloignés du Page jop

monument qu’on éleve à Myfene fur la mon-

t tagne ; ce tombeau de gazon eft orné d’un ar-

Yij

!
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bre coupé en façon de colomne
, & qui

fes armes
,
fa trompette & fa rame. Cette re-

préfentation ruftique & militaire peut avoir'do

l’agrément.

‘ X I. Tableau.
Page s

^

9 - Sltr les bords d’un lac auprès d’une forêt

on voit un gouffre. La Sibylle environnée de

viélimes immolées
,
tient le rameau d’or

,
tan-

dis qu’Enée frappe avec fon épée une ombre

noire. .
/' r

Xli. T A B L E A U* ‘ ‘

Pagesu: Enée & la Sibylle Te ^précipitent dans

gouffre.

XIII. Tableau;

Page 5 15. Au confluent de deux fleuves
,
& 'dans une

< forêt à la lumière d’un jour égal à celui de. la lu-

ne, Enée & la Sibylle. apperçoiyeut Châron ; il

porte
5
félon Virgile

,
une longue barbe blan-

che. Les ombres rempliffent le “rivage ; Cha-

ron Içs repoufle
, & leur parle avant que dc

leur permettre dç s’embarquer. >
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XIV. T A B. L E A U,.

Palyniirus abordé fur un rocher
,
fur lequel Page

it fait tous fes efforts pour monter , efl affaf-

finé par plufieurs hommes. Leur adion fournit

à l’Artifte différcns groupes. On doit marquer

par les cheveux mouillés ^ les habits
, &c.

que Palynurus s’étoit fauvé à la nage. Ce Ta-

bleau eft fondé fur le récit que ce Pilote fait à

Enée : ce fujet eft la fuite de fa chute
,

la-

quelle j’ai dit plus haut qu’il n’étoit pas poftî-

ble de rendre en Peinture
,
puifqu’elle étoit ar^

rivée dans la nuit,

XV. T A B L E A U.
‘

La Sibylle préfente le rameau d’or à Cha- p^o-e ^14^-

ron ; il la reçoit dans fa barque avec Enée.

Plufieurs âmes étoient déjà dans cette mem^
barque.

XVL T A B L E A U.

" Cerbere dans fon antre , ayant des ferpens
527

fur le col en. guife de crinière
,

eft appaifé par

la Sibylle qui lui donne quelque chofe à man-
ger.

Ylii
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XVII. Tableau.
5 57' Deiphobe en contant à Enée le détail de fa

liiort
,
lui apprend une particularité fur la prife

de Troye
,
dont Enée n’a fait aucune mention

dans le récit qu’il en fait à Didon ; cette par-

ticularité intéreffe trop
,
à mon fens

,
par rap-

port au Pôëme d’Homere & de Virgile
,
pour ne

pas en propofer le Tableau. Deiphobe dit donc

qu’Hélene engagea plufieurs Dames Troyennes

à célébrer les fêtes de Bacchus ,
ôc qu’étant

Vêtue en Bacchante
,
le flambeau qu’elle por-

tolt fervit de fignal aux Grecs pour entrer dans

la Ville : cette perfidie d’Hélene couronne bien

fon caraftere , & prouve en même tems fon

adreffe pour fe mettre à l’abri du danger de

n’être pas reconnue dans le defordre d’une

Ville prife d’afiaut.

XVIII. Tableau.

Page ^i. A gauche
,
par delà le Phlégéton qui roule

des flots des rochers embrafés
,
Enée volt

une porte exhauffée
,
dont les colomnes étoient

de diamant , & dont rouverture découvroit

une prifon enflammée. A droite , une tour de
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fer
,
au haut de laquelle Tifiphone armée d’un

fouet & de ferpens , falfoit une garde conti-

nuelle. La porte ouverte de cette tour laiflbit

voir une hydre à plufieurs têtes
,
dont les gueu-

les étoient béantes ; cette hydre gardoit ces

lieux enflammés.

XIX. Tableau.

Enée & la Sibylle approchent du Palais de

Proferpine
, & le Héros met fur la porte le

rameau d’or. La magnificence de ce bâtiment

conftruit des plus riches métaux
,
laifle lin libre

choix à l’imagination de l’Artifte.

XX. T A B L E A U.

Le jour des champs élyfées peut fc' traiter

comme le nôtre ,
du moins nous avons^ plus

d’un exemple de cette licence
,

fi tant efl: que

c’en foit une. Une petite élévation efl: le lieu

de l’entrevue d’Enée & d’Anchife ; cette élé-

vation domine fur un terrein coupé de bois

de canaux formant des cafcades naturelles. On

voit de tous les côtés des groupes d’ames qui

s’entretiennent ,
des repas & des chevaux mon-

tés ; occupations que je n’ai vu traitées dans

Yiiij

ge 545.
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aucun Tableau repréfentant les champs élyfées.

Ces objets placés fur des plans dilFcrens
,
ne

peuvent qu’enrichir une compofition qui ne de-

vroit
,
généralement parlant

,
repréfenter que la

Sibylle
5
Anchlfe & Enée

,
placés dans un vallon

agréable. Mais la Peinture doit profiter de tout
^

pour éclairer le Speélateur par tous les objets

qui peuvent fixer fon imagination & la renfer-

mer dans un lieu.

XXL T A B L E A TJ.

; Anchlfe placé fur un petit tertre , fait voir

à Enée fa poftérité. On peut fuppofer un grand

• nombre de fes defcendans déjà paffé. Il parle

fur une figure détachée d’ime foule
,
qui la fuit

fans empreffement
, & pour mieux dire

,
qui

attend d’être appellée par Anchife. Enée écoute

avec attention
, & la Sibylle cft toujours pré-

fente
,
placée à la volonté de l’Artifie. Tous

ces guerriers
,

qui pafTent pour ainfi dire en

revue ne doivent point avoir le ruban blanc ^

que l’on doit remarquer fur la tête de tous les

habitans de l’Elyfée. Ce Tableau mérite d’aiw

tant plus d’être rapporté
,
qu’il rend l’enfer de

Virgile fupérieur à celui d’Homere ; Vun-n’a
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point d’objet
,

Si l’autre ell d’une extrême fi-

neffe pour faire l’éloge d’Augufte & pour la

gloire des Romains*

XXII. Tableau.
Anchife ayant conduit Enée Si la Sibylle à Pagejsj?*

la porte d’yvoire pour fortir des enfers
,
leur

fait fes adieux.

En premier lieu , il femble que Virgile

ne foit point dans la réfolution de perfuader y

puifqu’il fait fortir Enée par la porte des fon«

ges faux.

En fécond lieu
,
Virgile ramene Enée à fes

Vaiffeaux avec une promptitude extrême
,
c’eft-

à-dire
,
fans parler de fa féparation avec la Si-

bylle j elle ne lui eft plus néceflaire ; il n’en eft

plus mention. Il y a loin
, ce me femble

, du

ménagement -de paroles que l’on doit apporter

pour une acHon finie , à un filence
,
auffi com-

plet.
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LIVRE SEP T lE ME.

I. Tableau.
Page 5, Enée éleve une tombeau à Caïete fa nour-

rice : les foldats occupés à l’exécution des or-

dres du Héros
,
portent la terre. Le bûcher efl:

encore auprès
, & l’on peut faire voir la nier

& les Vaiffeaux mouillés. Une vue de Gaëte

dont la pofition générale paroît aujourd’hui la

même qu’elle étoit alors
,
contribueroit à ren-^

dre ce Tableaii plus piquant.

IL Tableau.
P.ige 7. Virgile fait éviter Circé à Enée ôc aux

Troyens, Ce qu’il dit de cette fille du Soleil

fournit un Tableau. Ce n’efi: qu’un épifode ;

par conféquent il eft moins néceffaire à traiter

dans la fuite ; mais il peut fournir un Tableau

de cabinet
, fur-tout à un Peintre qui voudra

repréfenter des animaux. Circé dans un Palais

magnifique
,

fitué au milieu d’une forêt ,
tra-

vaille à faire de la toile ; ce Palais efl: environ-

né de lions
^ de tigres

, &c. Ce contrafle peut
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être agréable ; il rappelle du moins le fouvenir

des métamorphofes que cette DéelTc fe plaifoit à

faire prendre à ceux qui tomboient en fon pou-

voir. On voit clairement la copie de la Circé

de l’Odyffée
,
Livre ^. mais Virgile n’a pas ofé

la rendre plus étendue.

III. Tableau.
Latinus fait un facrifîce dans fon Palais ; il

eft fuivi de toute fa Cour. Les longs cheveux

8c la coëiFure royale de Lavinie prennent feu ;

on voit une lueur de flamme répandue dans

l’interieur du Palais ; c’eft-à-dire
, une lumière

dorée qui doit contrafter avec celle du jour

naturel. Cette circonflance eft hardie en Pein-

ture
^
8c par-là ,

doit être plus piquante à traiter.

IV. Tableau.
Une fontaine dans un bois. Cette fontaine

exhale une vapeur très-épaiflfe. Le Prêtre endor-

mi fur les peaux des viélimes qu’on a immo-

lées ,
rend à fon réveil les répoitfes que les

mânes évoquées lui ont faites. Je ne crois pas

que ce foit ici le lieu de répéter les figures lé-

gères qui peuvent indiquer les fonges
,
d’au-

rage 13.]

Page 13.
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tant que ce fut une voix qui rendit à Latînus;

la réponfe qu’il attendoit. Ce Prince doit donc

entrer dans la compofition de ce Tableau ; il

doit être repréfenté avec une fuite médiocre >

priant le Dieu ,
& environné de facrifices con-

fommés ,
de vafes & d’Autels fumans encore.,

& regardant dormir le Prêtre avec un faint

Tefpeft,

V. Tableau,

Fage 15; Enée & les Troyens entrés avec leurs Vaif-

feaux dans une rivière. Ces vaiffeaux font mouil-

lés de façon qu’on ne voit point la mer ; les

Troyens débarqués dans une prairie
, fe repo-

fent & mangent. Il efl néceffaire de faire fentir

que leurs viandes font Jfcrvies dans des moitiés

de pains. Cette circonftance efl liée à la menace

de Célene
,
Reine des Harpies dont nous avons

parlé ci-delTus, Liv. IIA

,VI. Tableau.
rage 15. Enée fait un retranchement

, non-feulement

pour mettre fes Vaiffeaux à l’abri de l’infulte

mais pour commencer une habitation. Les

Troyens travaillent à faire un foffé ; leurs tra^.



TIRÉS DE UENÈIDE DE VIRGILE. 345

vaux fcJnt décrits d’après les ouvrages que les

Romains avoient coutume de faire dans tous

les camps qu’ils occupoient : car on peut ob-

ferver que Virgile s’embarraffe peu de fuivre

le Coftume indiqué .par Homere
, & qu’il em-

ploie toujours les ufages de fa Nation. Je ne

fçais s’il agit ainfi par vanité ; en tout cas elle

feroit mal placée
,
car les événemens qu’il rap-

porte
,
font arrivés fort peu d’années après la

guerre de Troye. Quoi qu’il en foit
,
Enée pré-

fide à l’ouvrage ; on trace le plan par fes or.

dres
, 6c tous les Troyens font occupés à dif-

^ férens travaux. On voit une troupe de cinq à

fix jeunes Troyens qui fortent du retranche-

ment ; 6c pour donner une idée de la paix

qu’ils vont propofer ^ on pourroit prendre la

licence de leur faire tenir des branches d’oli-

vier , 6c d’ajoûter ce fymbole aux préfens dont

ils font chargés.

VIL Tableau.
Ces mêmes Troyens qu’on a vu partir dans Page

le Tableau précédent , arrivent auprès d’une

Ville' ; ils voyent la jeunelTe s’exercer le long

.des murailles à monter à cheval » à conduire
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des Chars à courir & à lancer le Javelot, Ces

Troyens font reconnoiffables par leur nombre ,

‘ leurs habillemens ,
les branches d’olivier , &

les préfens dont ils font chargés.

VIIL T A B L E A U •

Page II. introduit les Troyens devant le Roi ; il

efl afîis fur fon trône dans fon Palais
,
que l’Ar-

tille peut décorer d’autant de colomnes qu’il

le voudra
,
Virgile diiant que le nombre de

celles qui le foutenoient fe montoient à loo.

mais il ne doit pas oublier de faire voir dans

•^les entre-colomnes ^ oii dans des niches
,
plu-

sieurs llatues en pied
, ce lieu renfermant cel-

les dès anciens Rois ; & principalement
,

il doit

faire remarquer celle de Janus. Il doit encore

repréfentcr des trophées d’armés réelles & pri-

r.ige zp, fes fur les ennemis. Les 'Troyens préfentent à

ce Prince une coupe d’or
,
une thiare & une

étoffe brodée.* ~ "7

- IX. T A B.L E A U.

Page 31. On préfente à la porte du Palais un cheval

à chaque Troyen ; quelques-uns font déjà mon-

tés fur çes chevaux, auxquels on voit des col-
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üers d’or pendans fur le poitrail ; leurs mors

font du même métal
, & leurs houffes font bro-

dées en or. Un Char à deux chevaux augmente

la magnificence de cette compolition ; il eft vui-

de
5 6c le Roi Tenvoie à Enée.

X. T A B L E A U,

Les feuls attributs de Junon peuvent fervir
3 j

ici à reconnoître cette Déeffe 6c la diftinguer

de toute Magicienne
,
car. elle eft fur la terre

6c elle invoque Aledo : cette furie doit être

haute 6c feche
, les tétons longs 6c pointus :

des ferpens compofent fa coëfFure ; elle doit

avoir un fouet à la main. L’Artifte peut placer

‘ à fon gré le lieu que Junon a choifi pour, cette

évocation , car Virgile ne le défigne point. Je

crois que le diadème
, les habillemens riches

6c de couleur haute ,
comme je l’ai dit dans

l’Avertiftement , un char ou un nuagé qui lui

a fervi à defcendre du Ciel
,
font les feuls attri-

buts que l’on puifle donner à Junon dans le Ta-

bleau dont il s’agit.

XL Tableau.
: Aleélo à la porte de h Reine Amate ,

la laif- Page 57.
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. fe pafler , & lui jette dans le dos im de fe^

ferpens fans qu’elle s’en apperçoive.

XII. Tableau.

41. Lavlnîe confacrée à Bacchus ,
paroît un Thyrfe

à la main
,
fulvie de plufieurs autres Bacchan-

tes échevelées. Ces Tableaux font toujours

agréables quand on eft obligé de les traiter : on

eft heureux d’avoir étudié Annibal Carache
, &

fur-tout le Pouflin.

XIII. Tableau.
îPage4j. Aleélo fur un nuage enflammé

,
le fouet à la

main menace Turnus en fonge. On peut ex-

primer cette aâion idéale ,
par la repréfenta-

tion de cette Furie en face du Prince endormi.

.'XIV. Tableau.
Page 4P. Sylvie a apprivoifé un cerf ; il revient blelTé

par Afcagné. Les cris de Sylvie ont attiré les

payfans des environs armés de tout ce qu’ils

ont pu trouver
;
elle leur montre l’animal bleffé

qu’elle cherche à foiilager. La fureur de ces

hommes les effets qu’elle aura dans la fuite

,

(ont autorifés par la prélence d’Alefto ,
placée

fui;
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fur le toit de la maifon oii la fcene fe paffe.

Les maifons des Anciens n’étoient pas fort éle-

vées
,
fur-tout à la campagne

; & dans ces pre.

miers tems ,
les toits de ces mêmes maifons

étoient plat^. La furie par conféquent ne fera

pas une grande difparate dans la compofition.

XV. Tableau.
On voit un combat très-vif entre ces hom-

mes & les Troyens. Ale£lo dans le Ciel mon-

tre ce combat à Junon ; elle s’en applaudit.

X V I. T A B L E A U.

La vallée d’Amfanêle eft formée par de très-

hautes montagnes couvertes de bois ; un tor-

rent coule au milieu & fe précipite des mon-

tagnes avec bruit
;
une aifreufe ouverture dont

il fort une vapeur peftilentielle
, eft regardée

comme une bouche des enfers. On voit Aleûo

s’y précipiter. L’horreur de ces folitudes ont

fouvent de l’attrait dans l’art ;
nous en aypns

des exemples ; mais il faut
,
pour les expri-

mer parfaitement ,
comme a fait le Pouffin

,
que

le fujet foit imprimé dans la tête avec autant

de foin
,
que la plus vive paflxon d’un Ttableau

Z

Page JJ.

Page 57.
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d’Hiftoire

, où toutes les parties fans exception

doivent concourir à l’objet entrepris.

XVII. Tableau.

Page 61 . Latinus ne voulant point ouvrir les portes du

Temple de Janus ,
Junon les enfonce. On peut

enrichir cette compoûtion par le mouvement

que l’on remarque dans les habitans de la Ville

dans laquelle on forge des armes ; on les vifi-

te ; on les elTaie
, &c.

XVIII. T A B L E A U.

Page 77. ' Lè détail de tous lés Princes qui prirent parti

dans cette guerre de Turnus & d’Enée
, ne

fournit rien pour le Peintre. Le feul Virbius
,

fils d’Hyppolite ,.prëfente deux Tableaux
^
fort

épifodiques à la vérité.

La mort d’Hyppolite
,
traîné par fes chevaux

,

tel qu’il a été traité mille fois , & mieux dé-

crit par Racine que par aucun autre Poète , &
peut-être trop bien pour la place qu’il lui a

donnée dans fa Tragédie.
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XIX. Tableau.

Jupiter foudroyant Efculape pour avoir rap- Page 77,

pellé ce même Hyppolite à la vie.

' XX. T A B L E .A U.

Les armes de Turnus repréfentent la méta-

morphofe d’Io
,
gardée par Argus ;

on volt mê-

me le fleuve Inachus fon pere perfonnlfîé dans

la defcription. Ce fait nous apprend que ces

fortes d’allégories font reçues depuis long-tems
,

nous aiitorlfe à les pratiquer.

XXL T A B L E A U.

Camille à cheval ; fon manteau royal de Page Sr.

pourpre ,
fes cheveux attachés par une agrafe

d’or
,
un carquois fur fes épaules

,
un dard à

la mode des bergers. Cette Princeffe fournit

une Peinture agréable. Elle défile à la tête de

fa troupe le long des murailles de la Ville : T

on fort de tous les côtés pour l’admirer ; on

eft placé fur les remparts à ce deffein. l’Artifte

peut indiquer dans le lointain des troupes de

cavalerie formées dans la plaine
, & qui fui-

vent celle de Camille. On voit encore par les

' Zij
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exemples de' cette guerre

,
que Virgile ne fuît

pas Homere pour la façon de faire la guerre ;

car il donne de la cavalerie formée de rangée

comme celle des Romains de fon tems
, & ne

fait mention ,
comme on le verra plus bas ,

que de très-peu de Chars. Cette maniéré d’em-

ployer les chevaux à la guerre , eft cependant

la feule que Ton voie dans l’Iliade & dans l’O-

dyflee. Il eft vrai que la guerre dont parle

Virgile fe fait en Italie ; mais je doute que

cette raifon foit une exeufe fuffifante pour une

pratique fi oppofée & préfentée avec des dé-

tails
,
dont il efl: au moins confiant que les pre-

miers tems n’ont point été fufceptibles.
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LIVRE HUITIEME.
I, Tableau,

ENée couché fur le bord du Tybre
, fe li- Paje 107.

vre au fommeil. Le Fleuve couronné de rofeaux

,

& vêtu d’une toile bleue & légère
,
lui parle.

Il paroît au milieu de plufieurs peupliers qui

bordent le cours de fon lit. Ce Tableau pré-

fente la variété d’un fite frais &: aquatique^

II. T A B L E A U.

. Enée remonte fur le Tybre avec deux de Pagem.

fes Vaiffeaux ; & dans le moment de fon dé-

part ,
il apperçoit fur le bord de la riviere une

truye blanche fuivie de fes trente petits.

III. Tableau.
Les deux Vaiffeaux arrivent à une petite Ville Page 1 13.

environnée de rochers ôc fermée de murailles :

les Troyens apperçoivent dans un bois confa-r

cre à Hercule ,
des homiues qui offrent un fa-

crifice. Le jeune Pallas 2 fils.d’Evandre 2 tenant

un javelot ^ & placé fur une hauteur domi-

Z iij
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rnge ii5.nante fur le Tybre
,
parle à Enée ; ce Prince

lui répond de deffus Ion Vaiffeau.

Ce Tableau ne pourra manquer d’être inté-

reffant
,

fi l’on penfe que ce médiocre affein-

blage de maifons étoit dans un quartier que

Rome occupa dans la fuite
; c’cft-à-dire , celui

oii le Palais d’Augiifte étoit fitué dans le tems

que Virgile écrivoit : il eft vrai que cette cir-

conftance ne pourra être fende que par l’ex-

plication des Tableaux dont je propofe la fui-

te
,
ou plutôt par la ledure de l’Enéide

,
qu’on

ne pourroit fe difpenfer de faire en parcourant

les fuperbes galeries qui renfermeroient les

chef-d’œuvres de la Peinture &c de la Poéfie,

IV. Tableau.
On voit les deux Vaiffeaux amarés aux ro-

chers 5 & les Troyens admis au repas ou au

facrihce dont il a été parlé dans le Tableau

précédent ; on les fait alTeoir fur des fiéges de

gazon
5 & l’on a étendu une peau de lion fur

celui que l’on defdne à Enée & qu’on lui pré-

fente. La fcene de ces deux Tableaux fe pafle

dans le même lieu. Il eft inutile de dire quelle

eft la variété d’un payfage vu d’un autre af-
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pe£I
,
quoique les principaux objets repr^fen-

tés dans l’un dans l’autre foient toujours les

mêmes.

V. Tableau.

Evandre fuivi de Pallas fon jfîls
, ou plutôt page 1x3.

un vieillard & un jeune homme
, font remar-

quer à Enée une pierre foutenue en l’air à l’extré-

mité d’un rocher
,
une caverne déferte

, creu-

fée dans la montagne
,
des rochers boulever-

fés & tombés en ruine. Ce payfage oppofé à

celui que l’on 'vient de voir
,
préfente en lui-

même une belle horreur
,
d’autant que ce de-

fordre de la Nature
,
eft celui qu’Hercule avoit

caufé long-tems auparavant dans l’antre' de

Cacus pour fe venger de ce brigand dont il

purgea la terre. '
,

VI. Ta b le a u.

L’Epifode de Cacus
,
dont le récit eft étendu raeei?3.

dans Virgile y ne préfente' pour la Peinture que

les bœufs volés à Hercule & conduits à' recu-

lons par ce brigand ; c’eft un fujet que nos

Modernes ont pluheurs fois traité , & que les

pierres gravées nous ont confervé. Ainfi nous

Z iiij
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pouvons regarder la façon dont nous traitons

ce fiijet , comme une compofition pratiquée

exactement par les Anciens.
'

VIL Tableau.
Le facrlfice que l’on faifoit tous les ans à

Hercule
,
mérite d’être rapporté par la fingula-

rité des habillemens & le Tableau qu’il pré-

fente. Pour l’exécuter félon le texte ,
il feroit

néceflaire de placer les Prêtres vêtus comme

Hercule fur la même ligne
,
derrière l’autel fur

lequel on verroit brider une viétîme ; il faii-

droit ranger les Saliens fur deux lignes & de

chaque côté de l’autel
,
chantant des hymnes

en l’honneur du Dieu ,
mais avec l’attention de

difpofer les jeunes Prêtres d’un côté , & les

vieux de l’autre ; Enée ,
Evandre & les princi-

paux
, occuperoient la quatrième face fans or-

dre
, & tout le peuple feroit derrière les Prê-

tres. On fent aifément que l’arrangement que

je propofe eft purement arbitraire
, & pour-

roit également être difpofé en triangle : je ne

décide rien
, je propofe ici comme dans tous

les autres fujets.
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VIII. Tableau.

La maifon d’Evandre eft pauvre & ruftique. Page 14 r*

Enée a couché fur un lit de feuilles. Vénus pa-

roît dans le Ciel
, carefîant Vulcain ; elle le

prend fous le menton & veut enfin le féduire.

IX. Tableau.
Vulcain defcend dans fa forge : on voit dans Page 147;;

fon attelier des roues de Char
,
une cuirafie

pour Minerve ; l’Egide ne permet pas d’en dou-

ter ; des foudres commencées. Les trois Cyclo*

pes fufpendent leurs travaux ; ils écoutent l’or-i*

dre que Vulcain leur donne.

X. Tableau.
Evandre doit être repréfenté avec des fan- Page 14^;

dales
,
à la mode des Etrufques

,
ceint d’une

épée
,
foutenant fous le bras une peau de, Pen-

therre attachée fur l’épaule gauche ;
il efi: luivi

de deux chiens. Ce Roi dans cet équipage fort

de fa maifon & rencontre Enée avec Acathe.

XL Tableau.
Dans le récit qu’Evandre fait à Enée de la Page 1 51.
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fituatîon préfente de Tltalie

,
il lui parle de Me-

zence
,
un des Rois d Etrurie qui pouffoit la

cruauté jufqu’à attacher face à face des hom-

mes vivans à des hommes morts. Cet affreux

Tableau trouvera
,

je crois ,
peu d’Artiftes qui

le veuillent exécuter ,
& encore moins de cu-

rieux qui le fouffrent dans leur cabinet ; d’ail-

leurs c’efl: une épifode des plus étrangers au fu-

jet qu’un Poète peut dire légèrement
,
mais qu’il

doit dire pour faire connoître les caraderes aux-

quels on doit avoir affaire. Mais le Peintre peut

fe difpenfer de traiter ces détails néceffaires au

Poète.

X II. T A B L E A Ué

J,
Evandre

, Enée & Acathe font afïis devant

la maifon du premier. L’Artifte fera voir tou-

tes les parties de la petite Ville qui lui feront

les plus avantageufes à traiter ; mais il n’ou.

bliera pas de repréfenter dans le ciel des armes

qui Jettent un éclat prodigieux. La joie d’Enée

doit fe diftinguer
, ainfi que la furprife & l’é-

tonnement des deux autres Spedateurs.
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XIII. T A B L E A U.

L’Artifle doit repréfenter le même pays & Page

le même rivage du Tybre
,
fur lequel Enée a

lailTé fes deux Vaiffeaux ; on les voit s’éloigner

du rivage ,
tandis qu’Enée & quelques autres

Troyens montent fur des chevaux qu’on leur

a préparés. Les Autels d’Hercule fument enco-

re à quelque diftance
,
pour prouver que l’on

a facrifîé avant le départ^ Les remparts de la

Ville font garnis de femmes & de Speélateurs.

XIV. Tableau.
Enée dans un bois

,
d’où l’on découvre l’ar- pjgg

mée des Etrufques campée fur une hauteur
, a

laiffé à quelque diftance fa petite troupe pren-

dre du repos ; on la voit à travers les arbres.

Il efl feul fur les bords du fleuve qui coule le

long des murs de Ceré. Vénus paroît dans un

nuage
,
ayant à fes côtés les armes dont elle

lui fait préfent
, & que Vulcain a forgées à fa

priere ;
la DéeflTe tend les bras à Enée pour

l’embrafler.
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XV. Tableau.

Page i<^5, Enée plein de joie prend fes armes
, les pofe

au pied d’un chêne
, & Vénus retourne au Ciel.

Virgile décrit enfliîte le bouclier
,
qu’il ne

manque pas d’orner de bas reliefs cizelés
, à

l’exemple d’Homere. Plufieurs de ces fujets font

déjà communs dans la Peinture
,
par la raifon

qu’ils fe trouvent liés dans l’Hiftoire Romaine ;

quelques autres paroîtront peu intéreffans
,
ou

difficiles à rendre. Malgré cette critique
,
très-

raifonnable par rapport à l’effet des Tableaux ,

je propoferai tous ceux que ce bouclier pré-

fente ; chaque Artifte retranchera à fa volon-

té
,
ou réunira plufieurs fujets. On le pourra

d’autant plus
,
que je voudrois que chaque gale-

rie qui renfermeroit la fuite de ces Tableaux

,

préfentât auffi le bouclier peint dans fes pro-

portions
, & placé fur un pivot au milieu de

la piece.

XVI. Tableau.
Une louve careffant deux enfans & leur don*

nant à tetter.
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XVII, Tableau.
L’enlevement des Sabines au milieu d’un cir-

que & de bâtimens commencés. Ce Tableau

,

comme le précédent
, a été traité mille fois ,

êc l’HifloIre les auroit feule fournis aux Artif-

tes.

XVIII. Tableau.

Les deux Rois
,
Romulus & Tatius

, Jurent

îa paix au milieu des deux armées. On égorge

une viéHme ; ils tiennent chacun une coupe,

XIX. Tableau.

Menus écarteU
, c’eR-à-dire

,
qu’il eR attaché

à deux Chars , dont la courfe eR difpofée en

direftion contraire. La Peinture a mille moyens

pour faiiver l’horreur d’un tel fpeélacle. Celui

de la préparation du fupplice
,
les Chars & les

Speélateurs préfentent de grands effets. Quoi-

que Virgile ne parle point du lieu de l’exécu-

tion
,
les ufages romains nous font affez connus

pour fçavoir que la fcene doit être dans une

campagne fort voifine de Rome. Cette Ville
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doit toujours entrer dans cette compolitlon

, au.

moins par fon extérieur.

XX. Tableau.
Porfenna avec fon armée ,

faifant le fiége de

Rome ; ce Roi placé fur le bord du Tybre
,

admire le courage d’Horatius Codés qui -dé-

fend le pont , & celui de Clélk qui paffe la

riviere à la nage. On peut d’autant plus réu-

nir ces fujets
,

qu’ils auroient peu de variétés

s’ils étoient féparés
,
5c qu’il fuffit de les rap-

peller pour fuivre l’intention de Virgile
,
qui

ne vouloit que flatter les Romains.

XXI. Tableau.
Une oie volant .au travers de grands porti-

ques 5
avertiffoit les Romains que les Gaulois

alloient furprendre le Capitole. Ils font en effet

repréfentés en dehors de la place
, 5c paroif-

fent difpofés à l’attaquer.

Il faut fuivre Virgile
,
qui s’eft encore écarté

du Coftume en donnant une idée magnifique

du Capitole ; il Ta décrit apparemment com-

me il étoit de fon tems. Cependant il dit lui-

même que le Palais de Romulus étoit alors cou-

vert de chaume.
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XXII. Tableau.

Une danfe de Prêtres Saliens armés. Je ne

puis mieux faire
, pour donner une idée de

ces Prêtres & de cette danfe
,
que de renvoyer

les ArtiRes à Plutarque dans la vie de Numa.

Voici fes paroles :

» Lorfque les Prêtres Saliens ‘font leur pro-

» cefîîon après avoir ’defcendu les boucliers fa-

» crés au mois de Mars
,

ils font vêtus d’une

tunique de pourpre
,
ceints par defliis d’un lar-

» ge baudrier d’airain
,
le cafque en tête

,
& la

» main droite armée de courtes épées dont ils

» frappent leurs boucliers ; ils vont dans tous

» les quartiers de la Ville
,
& danfent d’une

» maniéré très-agréable
,
faifant plufieurs tours

» ÔC retours d’un mouvement très-vite
, avec

» beaucoup de force & d’agilité.

- XXIII. Tableau.

Une danfe de Prêtres de Jupiter
,
coëfFés de

longs bonnets avec des houppes.

Nous fommes encore heureux que l’Auteur

nous ait indiqué des différences dans l’habille-

ment. Quant à leur danfe ,
nous n’avons pas
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un aufli grand fecours que celui de Plutarque ;

cependant
,
en fuivant les idées du Dieu auquel

ceux-ci étoient confacrés ,
on peut

, ce me
femble

,
les repréfenter plus graves & plus no-

bles dans leurs mouvemens.

XXIV. Tableau.
La courfe écs Luperques. Raphaël & Boü-

chardon font les feiils Artiftes qui ayent traité

ce fujet. L’une & l’autre compofition font gra-

vées ; il faut les voir , 6c fur-tout celle dit

dernier
,
dans laquelle cette cérémonie efl exac-

tement repréfentée dans tous fes détails. Ra-

phaël au contraire n’en a defTiné qu’une très-

petite partie.

XXV. Tableau.
Un bouclier defcendant du Ciel. Un fujet aufS

fimple ne préfente de richeffe
,
que l’indication

de quelques parties de la Ville de Rome pour

laquelle les Dieux permettent ce miracle. Aufîi

je ferols d’avis de réunir les deux danfes de

Prêtres 6c la cérémonie des Luperques dans

cette compofition , le bouclier defcendu du

Ciel étant l’objet de ces fêtes.

XXVI.
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XXVI. Tableau.

Les Dames Romaines arrivent dans leurs

Chars à la porte des Temples,

Cette compofition
, dont Tobjet eft médio-

cre
,
peut être riche par la décoration des fa-

çades & des bâtimens
, & par le mouvement

& la magnificence des Chars ; cependant je

crois que l’on pourroit la fupprimer,

XXVII. Tableau.
La repréfentation de l’enfer. Virgile dit que

Catilina enchaîné fur un roc
,

eft obfedé par

les furies
, & que Caton y rend la juftice.

Cette fidion
,
qui ôte les emplois de Minos

& de Prométhée pour les donner à des Ro-

mains
5

eft une flatterie qui
,
pour être recon-

nue parfaitement
,
auroit befoin des portraits.

Si on croit devoir traiter ces fujets
,
l’enfer des

Anciens eft trop commun pour avoir befoin

d’être détaillé.

XXVIII. Tableau.
Virgile

,
pour flatter Augufte ,

fuppofe fur

fon bouclier les deux flottes qui combattirent

A a
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fur la côte de Leucate au combat d’Aftmm. On

peut indiquer les Vaiffeaux principaux d’Au-

gufte &C de Cléopâtre , Sc donner une légère

idée
,
quoiqu’imparfaite ,

du nombre prodigieux

de bâtimens dont ces flottes étoient compo-

fées : la manœuvre des deux VaiflTeaiix princi-

paux pourra facilement faire fentir l’évenement

de cette grande journée. Mars & les Furies

animent le combat du haut des airs ; Apollon

Page 173. fur une colline tire des fléchés fur la flotte

Egyptienne ; des monflires de Divinités
,

par-

mi lefquelles efl: le chien anubis
, fe difpo-

fent à attaquer Vénus
, Neptune & Minerve ;

la Difcorde & Bellone qui la fuit le fouet à la

main ,
volent plus bas ,

c’efl-à-dire
,
plus près

des Vaifleaux pour augmenter le carnage. Par

ce moyen l’air la mer fe trouveroient rem«

plis de combattans , & la compofition
, vérita-

blement belle ,
feroit animée & formée par les

plus grands objets.

XXIX. Tableau,

Page 175. Le Dieu du Nil
,
d’une taille prodigieufe i

ouvre les pans de fa robe pour recevoir les
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vaincus. Cette idée eft une des plus belles de

Virgile ; elle eft ëpique ; elle me paroît de la

grandeur de celles d’Homere ; c’eft tout dire.

XXX. Tableau.
Augufte dans le veftibule du Temple d’Apol-

lon 5
reçoit les offrandes de toutes les Nations.

Les parties des Temples que l’on doit indiquer

,

font ornées de fleurs & les autres font fuman-

tes. Il y a peu de Tableaux qui puiflent être

d’une aufli grande richefle
,

dont l’idée fon-

dée fur la vérité ait 'jamais été fiflatteufe pour

aucun homme.

livre ne l/vie me.

I. Tableau.

Iri s parle à Turnus ; il efl à la tête de fes Page 191

troupes ^ & marche contre une Ville dont il

efl peu éloigné ; il monte un cheval tigré ; fon

cafque d’or efl: furmonté d’une aigrette de cou-

leur de feu ; il lance un dard contre la Ville Page 19^

pour déclarer la guerre.

A a ij
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IL Tàbleau,

Page iç>7i L’armée de Turnus eft devant la Ville ; ce

Prince à la tête de pkifieurs foldats armés de

torches & de tifons ,
a mis le feu aux Vaif-

feaux d’Enée ,
mouillés dans le Tybre

, & dans

Page ii3.1efquels il n’y a perfonne pour les garder. Ces

VailTeaux deviennent des Divinités de la mer ;

le Tybre paroît fur les eaux étonné de ce pro-

dige.

Je conviens que l’Artifte aura beaucoup de

peine à exprimer cette métamorphofe
, d’au-

tant plus difficile à faire fentir
,
que le corps

d’un VailTeau n’eil pas en proportion avec ce-

lui d’une femme , & que la relTource du palTa-

ge d’un corps à un autre
,
eft en quelque façon

retranchée dans le cas dont il s’agit ; mais pour

peu que l’on fafle fentir à peu près un événe-

ment furnaturel, on fçaît toujours gré à l’Artifte

de s’être tiré d’une chofe difficile en elle-mê-

me
,
& néceflaire cependant à rapporter. Le

feu & la fumée donnent une efpece de facilité ,

& la préfence du Tybre ajoûte à la beauté du

fiijet.
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III. Tableau.

Afcagne préfide à un Confeil de guerre. Ceux Page 113.

qui le compofent font debout
, appuyés fur leurs

lances : on introduit deux jeunes gens armés.

Ce Tableau eft éclairé par des lampes
; c’eft

auïïi le feul que ce bel épifode d’Euryale & de

Nyfus puiffe produire
,
car leurs belles avions

fe paffent la nuit : il eft vrai que le foleil éclai-

re leur mort. Mais les fentimens d’amitié & le

détail de leurs difcours ajoùte un û grand inté-

rêt
,
que la Peinture ne feroit jamais fuffifante

pour exprimer leurs fentimens.

IV. Tableau.
La peinture de l’affaut donné à une Ville -

& des foldats qui font la tortue ; enfin d’une

grande tour de bois renverfée
, à moitié en-

flammée ; tous ces grands objets préfentent de

beaux effets.

J’avoue que la tortue eff une manœuvre que

Virgile me paroît avoir eu tort de placer dans ^

ces premiers tems. D’ailleurs
,
la tour renver-

fée & brûlée
,

fe trouve déjà rapportée par

Virgile même dans le récit que fait Enée à Di-

Aaiij
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don de la prlfe de Troye
,
Liv. IL TahL XIV^

On voit aifément que ce Poete n’a pas confulté

des gens de guerre ; il auroit varié fes opéra-

tions : il eft vrai qu’il s’agit ici d’une tour de

bois
, machine qui ne paroît pas avoir été con-

nue dans les fiéges de ces premiers tems,

V. T A B L E A y.

Page 14 p. Le lieu de la fcene change , & l’Artifte doit

repréfenter ici le haut des remparts de la Ville.

Afcagne tient un arc dont il vient de tirer fur

l’armée ennemie : on peut voir qu’un des Gé-

néraux eft bleffé. Apollon part d’auprès du jeune

Prince & remonte au Ciel. Cette aftion eft le

feul moyen pour indiquer que ce Dieu a con-

duit & protégé le jeune Prince.

VI. Tableau.

On voit dans cette compolition l’intérieur

de la Ville dans laquelle Turmis fe trouve feul ;

il efl pourfuivi -par -un grand nombre de fol-

dats ; fon bouclier eft tout couvert de deches

dont il eft garanti ; il s’élance tout armé dans

le Tybre,
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LIVRE DIXIEME.
I. Tableau.

I^’ASSEMBLÉE des Dieiix. Le lieu où Vir-

gile nous la préfente , fournit quelque diffé-

rence avec celle qu’on a été dans l’obligation

de repréfenter jufqu’ici. C’efl une falle décou-

verte des deux côtés ; on peut faire voir au

deffous des nuages qui foutiennent ce fuperbe

Palais
5 la terre trés-éloignée , & rappeller par

ce moyen l’idée des combats dont les Dieux

font occupés dans cet inftant.

IL Tableau.
Enée fuivi d’une flotte d’Etrurîe ; eft ‘ entré page 2^7.

dans le Tybre ; il gouverne lui-même fon Vaif-

feau. Les Nymphes qui ont été métamorpho-

fées font autour de fon bâtiment
,

le pouffent,

le foulagent
,

le conduifent ,
•& lui témoignent

leur reconnoiffance. Ce Tableau doit être aufîi

agr éable qu’il eft nouveau.

A a iiij
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III. Tableau.

La flotte arrive au mouillage ; Enée & quel-

ques autres Troyens débarquent par la plan-

che ; d’autres entrent dans l’eau & paffent en-

tre les rames pour mettre leurs Vaifîeaux à fec ;

ils ont tous leurs armes , car Turnus fe prépare

à les. inquiéter dans leur defeente.

IV. T A B L E A U.

Au milieu d’un grand nombre de combats par-

ticuliers
,
on diftingue celui de Turnus qui tient

fous lui le jeune Pallas
,
dont l’Artifle ne fçau-

roit trop exprimer la beauté ; fon cafque peut

être renverfé par fa chute ; fes cheveux épars

redoubleroient l’intérêt qu’on peut prendre à fa

mort ; il expire d’un trait qui lui perce la poi-

trine. Jupiter dans le Ciel a détourné la tête

pour ne pas voir moiflbnner cette belle fleur.

Il faudroit fc fouvenir du baudrier ou de la

courroie brodée que portoit le jeune Prince ;

car cet ornement caufa la mort de Turnus y

comme on le verra plus bas.
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V. Tableau.

Jupiter eft encore dans le Ciel fpedateur du rage 33

combat. Junon fur un nuage roulant fur la ter-

re
,
conduit un phantôme qui reflemble à Enée

,

& que Turnus pourfuit ; on voit qu’elle le veut

éloigner du combat. Mais
,
comme un phantô-

me reffemblant eft impoffible à exprimer pour

la Peinture
,
l’adion de Turnus trompé

, & qui

court après un nuage ,
fuffit pour la fuite des

Tableaux du Poëme. Je ne balancerois pas à

donner
, en ce cas ,

la forme d’un homme à un

nuage
, également conduit par Junon ; l’effet

feroit pareil
;
par ce moyen le^ Speftateur ne

pourroit être trompé lui-même
, d’autant que

le Tableau fuivant ferviroit encore à l’explica-

tion de ce prodige.

VI. Tableau.

Turnus entré dans un Vaiffeau pour fuivre Page 33

ce phantôme ; le bâtiment s’éloigne du rivage ,

& Junon s’envole avec le phantôme.

Vli. T a B L E A U.

. Le fujet demande encore ici une autre affem- h
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blée des Dieux ; mais pour le varier , je la

tiendrois prodigieufement élevée & très-vague

de couleur. Les Dieux feroient Amplement

aflis fur des nuages ; Vénus & Junon féparées

d’intérêt
,
feroient pofées fur des plans difïérens

& fort rapprochés de l’œil. On verroit fur la

terre un combat très-vif, c’eft-à-dire, des troupes

fort mêlées , fur lefquelles Tyfiphone planeroit

avec fatisfaftion ou avec fureur
,

félon la vo-

lonté de l’Artifte
,
mais toujours avec beaucoup

d’aftion ; ce qui produit le même effet dans des

compofitions fi fort étendues
,
que les expref-

fions détaillées d’une feule figure fe perdent,

VIII. Tableau.
Mézence fur le bord du Tybre , aflis & ap-

puyé contre le tronc d’un arbre
,
paroît affoi-

bli ; il efl: pâle & fa tête efl: panchée. On voit

fortir avec abondance le fang de la bleffure

qu’il a reçue à la cuilTe. Son épée & fon bon.

cher repréfentés fort grands
,
font à fes côtés -

on ne doit point oublier de placer un Javelot

dans ce même bouclier. Un groupe d’Ofliciers

debout font autour du bleflfé dans une attitude

convenable à la fituation de leur Prince ; leur
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nombre eft fournis à la volonté de rArtifte. On
voit fur le fécond plan du Tableau. l’autre fils

de Mézençe étendu fur fes armes, c’eft-à-dire, fur

fon bouclier , ôc porté par fes compagnons fon.

dans en larmes, Ce que la jeunefle a de plus

intérelTant doit être exprimé par le Peintre ;

de longs cheveux en defordre , une belle luxa-

tion
, ôcc. tout doit être dans la compofition

de cette figure.

IX. Tableau.
Enée à pied , combattant contre Mezence à Page 3^7

cheval. Il feroit néceflaire de rappeller , autant

qu’il fera pofiible
, la figure que l’on vient de

voir dans le Tableau précédent ; je fçais que

c’eft une difficulté dans les médiocres propor^

tions fuppofées pour les fuites de ce Poëme.

Cependant le cafque pendu ci-devant à l’arbre

& que l’on voit fur la tête de Mezence
, eft

ombragé d’une queue de cheval qui lui fert

d’aigrette ; ce cafque
, ainfi que la cuhTe enfan*

glantée
, contribuera à faire reconnoître celui

que combat Enée ; on voit trois dards dans le

bouclier de ce dernier. Il a lancé fon javelot à

la tête du cheval de fon ennemi j ce cheval fe
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cabre , & tout doit affurer qu’il va tomber avec

fon maître.

Enée perce la gorge de Mezence avec fon

épée. Le defordre de l’homme & du cheval ren-

verfés ,
fourniffent à l’Artiôe & lui préfentent

un groupe des plus heureux ; & quoique le fite

& le terrein de ces deux derniers Tableaux

foient néceffairement les mêmes ,
l’Artifte peut

retirer une grande variété du nombre
,
du mou-

vement
,
ou de l’impreffion des combattans &

des foldats ; les uns ne font occupés que de

leurs propres fituations ; les autres font dans

l’étonnement ou dans l’admiration de ce com-

bat.

X. Tableau.
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LIVRE ONZIEME.
I. T A B L E A U.

E N É E fit choix d’un gros chêne placé fur une 377*

éminence , & dont il fit couper les branches

pour élever le trophée des armes de Mezence ;

on pofa deffus le cafque ; on arrangea les jave-

lots rompus 6c la cuirafie ; on attacha à la gau-

che du chêne le bouclier
,
& l’on fit pendre

de deffus les épaules de la cuiraffe l’épée à poi-

gnée d’yvoire. Pour enrichir cette^ compofition

,

riche en elle-même par le choix du lieu
,

6c

par le nombre des foldats & des principaux

Troyens préfens à cet arrangement
,
on peut

introduire fur cette même hauteur un Autel

fur lequel on a facrifié ; car cette cérémonie

étoit l’exécution du vœu qu’Enée avoit fait à

Mars dans le moment du combat.
^

,Au refte
,
ces trophées remontent aux tems

les plus anciens de la Grece ; ils étoient refpec-

tés même par l’ennemi ; & l’on voit dans Pau-

fanias la magnificence de leur fabrique ;
quant
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à la fculpture & au marbre

,
l’iin &c l’autre font

fréquemment employés pour perpétuer la durée

de ces monumens.

II. T A B L E A Ü.

Page 37^, Enée entré dans la chambre où l’on avoit dé-

pofé le corps de Pallas
,
voit ce jeune homme

dont la tête étoit pofée fur un couffin ; il avoit

reçu le coup mortel au milieu du corps. Un
Vieillard dans la plus grande douleur eftà fes cô-

tés ; les gens de fa fuite & les Dames Troyennes

éplorées
,
font autour de la falle. Enée parle en

pleurant à ce jeune Prince
,
tout mort qu’il eft.

On voit plufieurs réminifcences d’Homere dans

ce Tableau & les fuivans.

III. Tableau.
Page 393. La marche du convoi funèbre du jeune Pal-

las , dont Enée envoie le corps au Roi Evan-

dre fon pere , fournit une riche compofition.

Le corps ,
dont la tête eft couverte d’un voile ^

eft porté fur un lit de feuilles ; le vieux -AceRe

efl: à fes côtés ; le cheval du Prince fans au-

cun ornement ; les quatre prifonniers enchaî-

nés
,
auxquels Enée a donné la vie dans le com-
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bat pour les facrifier aux mânes de Pallas
,
font

à la fuite du corps ainfi que les Chars ; enfin

les foldats qui ferment la marche
,
ont le jave-

lot traînant,

IV. Tableau.
Les bûchers fur le rivage & dans la plaine; Page 39 y;

fur lefquels les deux armées brûlent les corps

de ceux qui font morts dans la bataille. Les fu-

mées fervent à remplir toutes les parties qui

pourroient engager l’Artifte à de trop grands

détails. Mais on doit voir des foldats portant

les morts , les jettant fur les bûchers déjà allu-

més ; on doit en préfenter d’autr^es qui ne brû-

lent point encore ; mais il ne faut point ou-

blier les armes portées ou déjà jettées fur ces

mêmes bûchers. Ce fujet eft pareil dans l’Ilia-

de ; il faudra le regarder avec foin
,
pour évi-

ter au moins la répétition des groupes princi-

paux ; car la répétition d’une compofition eft

peut-être moins pardonnable en Peinture qu’en

Poéfie,

V. T A B L E A U.

Tout ce qui a rapport à la fable & à la mé- P‘^g^ 4^ 3 *
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tamorphofe ordonnées par les Dieux ^ cft du

reffort de la Peinture ; ainfi la réponfe de Dio-

mède aux propofitions des Princes d’Italie
,
qui

vouloient l’engager à prendre leur parti dans

la guerre contre Enée
,

préfente un Tableau

épifodique
,

il eft vrai ,
mais dont on fera Tufa-

ge que l’on voudra. Il m’a toujours paru que

ceux de ce genre fournilToient plus aifément des

Tableaux de cabinet : Diomède dit donc qu’il

eft tourmenté par des prodiges continuels
, &

que tout récemment plufieurs de ces compa-

gnons ont été changés en hérons
,
qu’ils fendent

l’air de leurs ailes
,

qu’ils aiment à habiter fur

le bord des fleuves
,

font retentir les ro-

chers de leurs cris lugubres.

Diomède rapporte ce fait à la fuite des mal-

heurs arrivés aux Héros qui s’étoient trouvés

à la prife de Troye ; & quoique Virgile n’at-

tribue cette métamorphofe qu’à une punition

des Dieux en général
,
on pourroit faire voir

Vénus irritée dans le Ciel
,
qui puniroit Dio-

mède dans la perfonne de fes fujets
,

leur

métamorphofe à moitié formée
,

des hérons

volans ,
d’autres fur le bord d’un fleuve

,
d’au-

tres enfin fur des rochers, Diomède préfent à

cette
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cette avanture
,
doit être repréfenté avec un

étonnement douloureux
,
car il ne peut efpérer

aucune grâce de Vénus qu’il a bleflee devant

Troye ;
il doit au contraire s’attendre à tout

de fon reffentimenti
«

VI. Tableau.
La Reine Amate

,
fuivie de Lavinie fa fille Page 411.

& de plufieurs femmes
,
vient implorer Miner-

ve dans fon Temple. On brûle des parfums ;

la Reine paroît affligée , mais la Princefîe les

.yeux baiffés
,
doit avoir tous les caraélêres de

chagrin. •
,

Je crois que pour rendre clairement ünfujet

pareil
,

il faut que le plan du Temple foit re^

préfenté par angle ; alors le développement de

l’aftion l’expreffion des caraéleres feront plus

faciles à traiter ;
l’architeclure du Temple

,
ainfi

que TAutel 6c la ftatue de la Déeffe
, & l’ex-

preffion des Princeffes
^
préfenteront des afpeéls

plus diflinàs 6c plus avantageux.

VII. T A B L E A U. .

Camille à cheval marche à la tête de fa trou- Page 435.

pe de cavalerie ; elle eft couverte d’une peau

B b
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de tigre ; elle a un carquois fur le dos un

arc à la main ; elle eil fulvie de trois jeunes

filles armées comme elle : cependant il y en a

une qui porte une hache. Diane paroît dans le

Ciel ; elle fait partir Opys dans un tourbillon

de nuées ; cette Nymphe de fa fuite dirige fa

courfe vers la terre
,
& tient un javelot.

Cette Camille fut confacrée à Diane par le

Roi fon pere , nommé Métabus ; chaffé de Pry-

verne par fes fujets
,

il fuyolt avec fa fille entre

fes bras ; arrêté par. un fleuve
,

il ratta-

cha à un dard 6c la lança de l’autre côté
,
en-

fuite il pafla le fleuve à la nage. Le ridicule de

/ cette aéfion empêche qu’on ne la traite en Pein-

ture
, & je ne la releve que pour faire fentir

combien les hommes les plus fages
( 6c l’on ne

peut reprocher à Virgile le défaut de fagelTe
)

difent quelquefois des chofes bazardées
,
fans

même avoir le prétexte du miracle.

VIII. Tableau,
Page 441 : Camille à pied ; fes femmes tiennent fon che-

val ; elle attaque 6c tue Aunus quolqu’à che-

val. On fent très-bien que ces avions particu-

lières font toujours des détails d’une exécution
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plus conficiérable ,
dont l’Artiile fait toujours

voir à fon gré les parties qui lui conviennent.

IX. Tableau.
Les Dieux places en dlfférens endroits du 5

Ciel ;
Apollon plus près de la bataille. Un jeune

homme a lancé un trait dans le côté de Camille
;

elle tombe fans force de fon cheval ; fes com-

pagnes accourent. Opys dans le même tems

,

toujours fur un nuage
,
lance le trait que Diane

lui a donné pour venger fa mort.

J’ai réuni la mort de Camille 6c la vengean.

ce que Diane avoit ordonné à une de fes Nym-
phes d’en tirer. Indépendamment de l’augmen-

tation de richeffes
,
l’adion d’Opys n’auroit

.point eu de liaifon avec la mort de Camille

dans un Tableau féparé
,
Sc le Speèlateur n’au-

roit jamais pu la concevoir
,

principalement

lorfque les faits
,
tel que celui-ci

,
ne font pas

plus connus
, 6c ne peuvent par coniéquent être

préfens à l’efprit. Je m’explique ; on pourroit

traiter féparément tous les inftans poffibles dans

un fait' qui regarderoit Hercule ; le caradfere

de cette Divinité eR frappant
,
6c le détail de fes

moindres actions eft fi préfent à l’efprit
,
qu’il eR

B b ij
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impoflible de méconnoître aiiciiné de fes ac-

tions.

X. Tableau.

rage 4^7. Latins en déroute fe retirent pour en-

trer dans la Ville ; les femmes fortent armées

de tout ce qu’elles ont pu trouver fous leurs

mains ; on en voit d’autres qui garniffent les

remparts ; elles font des reproches aux fuyards.

Ce defordre
, ces murailles qui foutiennent

,

heureufement pour la Peinture
,

les groupes

de l’armée en fuite
,
peuvent produire une com-

pofition piquante & neuve.

LIVRE DOUZIEME.

I. Tableau,

rage 473.L A Reine Amate affligée ; Lavinie attendrie

par fon Amant ; Turnus animé par les bontés

qu’on lui témoigne. Je crois ce Tableau trop

/ dépourvu d’aétion pour être entrepris ; c’efl à

l’Artifle à fentir fon goût & fes forces ; car

il ne peut employer d’autre reffource pour ce



TIRÉS DE UENÊIDE DE VIRGILE. 389

fujet que rornement du lieu de la fcene
,
qui

doit être le Palais de la Reine
, & quoique ce-

lui-ci ne fût pas vraifemblablement d’une grande

richeffe
,
la licence en ce cas féroit très -par-

donnable.

IL Tableau.

Les deux armées font en préfence ; les trou-

pes font de part ôc d’autre appuyées fur leurs

boucliers
, & leurs lances piquées en terre ;

au milieu du terrein qui les fépare
,
on voit

deux Autels. Latinus
,
Enée & Turnus , font

les fermens ; les Chars qui les ont conduits font

à leurs côtés. Le Grand Prêtre
^
dont Virgile

ne décrit point les habits
,

eft préfent aux fer-

mens : on voit dans le Ciel Junon qui parle à

une Déeffe. L’afïlidion de cette derniere e(l né-

ceffaire à indiquer ; du relie je ne lui connois

point d’attribut : c’ell Juturne fœur de Turnus,

dont Jupiter avoit joui
, & pour récompenfe

ce Dieu lui avoit donné l’immortalité. Dans

ce même tems on voit un augure qui fixe les

regards du plus grand nombre des foldats ;

c’ell un nombre infini de cygnes qui pourfui-

vent une aigle
, & qui l’obligent de lâcher un

B b iij
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cygne qu’il tenoit dans fes ferres. Ces beaux

oifeaux femés dans l’air
,

arrivaris de tous les

côtés
y
ne peuvent que rendre la compofition

plus riche. Les augures
,
comme je l’ai déjà

dit
, étoient trop confidérés chez les Anciens ,

pour être négligés par la Peinture
,
elle qui doit

inftruire par les yeux. De plus
,
ce petit évé-

nement engagea Turnus & les Rutules , &c. à

rompre leurs fermens & à attaquer les Troïens :

ce fait eft encore une réminifcence
,
ou une co-

pie de riliade ; voyez Ta/^/. IV, Liv, IL

III. Tableau.
page 4pr. Le combat s’engage ; on voit voler les dards ,

faihr les armes
, fe mettre en défenfe

,
le bon

homme Latinus fuir dans fon Char & retourner

à la Ville
,

le Prêtre prendre également fon

parti à la vue des Autels renverfés. Ce defor-

dre efl: abfolument arbitraire ; de quelque fa-

çon qu’on le traite ,
il fera toujours beau

,
par

la raifon que les objets font grands & de mou-

vement ;
il eft même facile de le traiter d’une

façon nouvelle
,
malgré la réminifcence d’Ho-

mere qu’on peut encore remarquer dans ce

fujet.
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IV. Tableau.

L’Artifte doit rendre apparent le trait qui per- Page 501.

ce la cuiffe d’Enée ; il marche avec peine
,
fou-

tenu par Acathe & par Afcagne : ils font au

moment d’entrer dans la tente d’Enée. Le com-

bat n’eft point interrompu ; on le voit à quel-

que diftance derrière les principaux Aéleurs de

cette compofition.

V. T A B L E A U.

Enée couché dans' fa tente fur des peaux un page 503.

peu élevées
,
ayant à fes côtés fon fils & fon

ami. Japis vieux médecin
, &c qui doit être no-

blement vêtu
,
puifqu’il étoit aimé & favorifé

d’Apollon
,

fait de vains efforts pour arracher la

fléché de la bleffiire
: pendant que tous les aflif-

tans font occupés de cette opération
, Vénus

dans un jiuage qui la rend invifible à ceux qui

rempliffent la tente
,
mais qui permet au Spec-

tateur de la voir ; Vénus ,
dis-je , verfe une li-

queur qu’elle répand d’un petit vafe d’or &c la

mêle aux drogues que Japis avoit préparées fur

une table placée fur le devant du Tableau.

B b iiij
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VI. Tableau.

r^gcjis: Enée lance une groffe pierre fur un Oiar.

On voit que le Guerrier qui le monte
, ne peut

éviter d’en être renverfé. Ge Tableau paroîtroit

d’autant plus nécelfaire
,

qu’il donne au Spec-

tateur une certitude du miracle que Vénus vient

de faire pour la guérifon d’Enée. Au relie
,
je

répéterai fans ceffe
,
pour éviter tout embarras ,

que ces aélions principales font toujours mê-

lées
,
félon la façon de faire la guerre de ces

anciens tems
,
d’une variété de combats parti-

culiers qui fourniffent tous les groupes qui peu-

vent être nécelfaires
, & dans la place qu’on

veut leur donner pour la beauté de la compo-

fition & la diflinétion des plans.

VII. Tableau*
Tags, 5^7* Troyens avec un détachement de leur

armée
,
donnent un affaut à la Ville de Lauren-

tium qu’on ne défendoit point. On les voit efca-

lader
,
vouloir forcer les portes

,
jetter des feux

,

&c. La compofition doit permettre à l’Artîfte

de faire voir une armée le dos tourné à la Ville ,*

& qui combat contre une autre ; ce ferolt un



TIRÉS DE L'ENÉIDE DE VIRGILE. 393

«ttoyen de faire fentir que les Troyens ont dé-

robé cette attaque aux Latins par un détache-

ment de l’armée qui les occupe en même tems.

VIII. Tableau.
Lavinîe échevelée

,
avec toutes les marques Page 511^

de la douleiu: & du defefpoir
,
au milieu des

cris & des bras élevés de plufieurs femmes ,

dont on en voit quelques-unes qui accourent

fuccefîivement dans une chambre : ces pleurs

& ces témoignages font caufés par le fpedacle

de la Reine Amate que l’on voit pendue à une

follve de fon appartement. Pour marquer fa di-

gnité
,

il faut avoir foin de mettre fur fa tête

le diadème ,
ou la bandelette avec laquelle elle

doit avoir paru dans tous les autres Tableaux

qui l’ont repréfentée.

IX. Tableau.
Juturne qui a conduit le Char de fon frere

,
Page 5 1 j

l’a féparé de la bataille pour lui faire éviter fa

malheureufe deflinée ; il eft dans la plaine
,

n’ayant devant lui que quelques malheureux

fuyards ; il eft arrêté par les cris d’un homme
bleffé au vifage

,
qui lui montre

, toujours
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en s’avançant à lui , une tour enflammée de îa

Ville
,
qu’on ne voit cependant que dans uns

diftance éloignée,

.X. T A B L E A U,

5^7. On voit un efpace libre le long des murai!-

^ les de Laurentium ; au milieu de cet efpace

efl le tronc d’un laurier dont les branches ont

Page
5 3 J, été nouvellement coupées. Turnus fait ligne de

la main à fes troupes de fe contenir ; Enée en

fait autant de fon côté. Tout combat eft fuf-

pendu ; il en eft de même de l’afTaut. La com-

pofition doit être ^difpofée de façon que i’on

découvre à quelque diftance , au moins une

petite partie du Tibre. On verra plus bas que

cette attention efl néceffaire.

XI. Tableau.
Oiel

,
tenant une balance

,

regarde le combat de Turnus ôc d’Enée. Tur-

nus fi-iit n’ayant plus que la poignée de fon

Page 537. épéé dans la main : on en doit repréfenter les

morceaux à terre. Enée fait fes efforts pour

arracher un javelot entré dans la fouche du

laurier ébranché
, dont il a été parlé dans le

Tableau précédent.
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XII. Tableau.

Jupiter & Jiinon dans le Ciel paroiffent oc- P^ge

cupés du combat & parler avec a6Iion ; ils

envoient la Furie : on ne doit pas douter qu’elle

ne parte par leurs ordres & qu’elle ne dirige

fon vol du côté des combattans ; mais comme
elle prendra

,
dans le Tableau fuivant

,
la fi-

gure d’une chouette
, & que ces méîamorpho-

fes ne peuvent être exprimées facilement par

la peinture
,

je prendrois la licence d’accom-

pagner cette Furie d’une chouettte qui vole-

roit avec elle ; car il réfulteroit un pareil in-

convénient de ne repréfenter à fa place qu’un

oifeau
,
qui même n’eft pas connu pour être

l’attribut de la Furie. Dans ce même inftant

on voit Juturne
,
Nymphe des eaux

, fe préci-

piter dans le Tybre,

XIIL Tableau.
Turnus lance contre Enée une grofle pierre Page 547#

qui fervoit de borne à un champ. On voit qu’el-

le ne pourra toucher ce Prince ; & cependant

la chouette vole autour de Turnus. Enée lui

lance en même tems le javelot
,
qui ne doit
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plus être dans la fouche du laurier ; on voîÔ

qu’il va lui percer la Cuifle.

XIV. T A B L E A U.

Turnus
, un genou en terre ,

demande grâce

à Enée ; mais celui - ci irrité à la vue du Bau-»

drier brodé du jeune Pallas dont il s’étoit paré
,

plonge l’épée dans fon, fein. Les Rutules font

confternés , les Troyens marquent leur joie de

l’heureux événement d’un combat que termine

le dernier coup porté par Enée. ’

Au refte
,
pour éviter une forte de monoto-

nie
,

j’ai négligé quelques Tableaux dont d’au-

tres feront peut-être féduits. Je lailTe aux Ar-

tiftes & aux connoi^curs ,
le foin de rapporte?

de ces Poèmes les compofitions que je pourrois

avoir oubliées
, & de corriger dans les mien^

nés les parties qui leur paroîtront fufceptible^

de critique.

F I N.



EXTRAIT DES REGISTRES
de l'Académie Royale des Infcriptions

& Belles - Lettres.

Du Mardi 31 Août 1756.

M M. Gibert &LE B E A U
, Commiiraires nom-

més par TAcadcmie pour l’examen d’un Ouvrage de M.
ïe Comte de Caylus

,
intitulé : Tableaux tirés d'Homere

de Virgile ^ avec des ohfervations fur le Cofiume
,

en ont fait leur rapport
,
& ont dit, qu’ayant examiné cet

Ouvrage avec attention
,

ils l’ont jugé digne “de l’illuftre

Auteur qui le donne au Public. En conféquence de ce rap-

port
, l’Académie a cédé à M. le Comte de Caylus fon

droit de Privilège pour l’impreflion dudit Ouvrage ; en foi

de quoi j’ai ligné le préfent Certificat. A Paris ,
au Lou-

vre
, ce Mardi 31 Août lyyô. Signé j Le Beau ,

Secré-

taire perpétuel.

FRIVILEGE EN COMMANDEMENT
four ITmpreJJton des Ouvrages de VAcadémie Royale

des Infcriptions ^ Belles-Lettres.

F ^ ouïs ,PAR LA GRACE DE DiEU Roi DE FRANCE ET Dfi

Navarre : A nos ames & féaux Confeillers
,

les Gens

tenans nos Cours de Parlement
,
Maîtres des Requêtes or-

dinaires de notre Hôtel
,
Baillifs

,
Sénéchaux

,
Prévôts y

Juges
,
leurs Lieutenans

,
& a tous autres nos Jufticiers

& Officiers qu’il appartiendra , Salüt. Notre Académie

Royale des Infcriptions & Belles-Lettres
,
Nous a tres-

Bumblement fait remontrer
,
qu’en conformité du Régle-

ment ordonné par le feu Roi notre Bifayeul
,
pour la for-

de fes Exercices & pour i’impreffion des divers Ou-



yrages ,
Remarques & Obrervatîons Journalières , Rela-

tions annuelles
,
Mémoires , Livres & Traités faits par les

Académiciens qui la compofent
, elle en a déjà donné un

grand nombre au Public , en vertu des Lettres de Privi-

lège qui lui furent expédiées en Commandement au mois

de Décen:ibre 1701. mais que ces Lettres étant devenues

caduques
,

elle nous fupplie très-humblement de lui en

accorder de nouvelles. A ces caufes ,
& notre intention

étant de procurer a l’Académie en Corps , & a chaque

Académicien en particulier ,
toutes les facilités & moyens

qui peuvent de plus en plus rendre leur travail utile an

Public ,
Nous lui avons permis & accordé

,
permettons

& accordons par ces Préfentes lignées de notre main
,
de

faire imprimer
,
vendre & débiter en tous les lieux de

notre Royaume
,
par tel Libraire qu’elle jugera à propos

de choifir
,

les Remarques ou Obfervations journalières
,

& les Relations annuelles de tout ce qui aura été fait dans

les Alfemblées de ladite Académie
, & généralement tout

ce quelle voudra faire paroître enlbn nom j comme aullî

les Ouvrages
, Mémoires, Traités ou Livres des Particu-

liers qui la compofent , lorfqu’aprcs les avoir examinés

& approuvés aux termes de l’article 44. dudit Réglement,

elle les jugera dignes d’être imprimés
,
pour jouir de la-

dite Permillîon par le Libraire que l’Académie aura choih ,

pendant le rems Sc efpace de trente ans
,
a compter dii

jour de la date des Préfentes. Faifons trcs-exprelfes inhi-

bitions Sc défenfes à toutes fortes de perfonnes
, de quel-

que qualité & condition qu’elles foient
,
& nommément

à tous autres Libraires & Imprimeurs que celui ou ceux

que l’Académie aura choifi , d’imprimer, vendre & débi-

ter aucun defdits Ouvrages , en tout ou partie
,
& fous

quelque prétexte que ce puilfe être
, à peine contre les

Contrevenans de confifeation au profit du Libraire
,
Sc de

trois mille livres d’amende
,
applicable un tiers a Nous,

i’a’utre tiers a l’Hôpital du lieu où la contravention aura

été faite
,
& l’autre tiers au Dénonciateur : à la charge

qu’il en fera mis deux exemplaires de chacun defdits Ou-
vrages dans notre Bibliothèque publique

,
un dans celle



(k notre Château du Louvre , & un dans celle de notre

très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France le

fient Chauvelin
,
avant que de les expofer en vente 5 &

à la charge aufîî que lefdits Ouvrages feront imprimés fur

beau & bon papier
,
& en beaux caraderes

,
fuivant les

derniers Reglemens de la Librairie & imprimerie
, & de

faire regiftrer ces Préfentes fur le Regiftre de la Com-
munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris j le tout

à peine de nullité des Préfentes : du contenu defquelles

vous mandons & enjoignons faire jouir & ufer ladite

Académie & fes ayans caufe
,
pleinement & pailîblement

,

cedant & faifant celfer tous troubles & empêchemens. Vou-
lons que la copie defdites Préfentes qui fera imprimée
tout au long au commencement ou à la fin deCdics Li-

vres
,
foit tenue pour duement fignifiéeî & qu'aux copies

collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers

Sécretaires foi foit ajoutée comme à l’original. Comman-
dons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis

,

de faire pour l’exécution des Préfentes tous exploits
,
fài-

fîes , & autres ades nécelfaires fans autre permilîîonî Car

tel eft notre bon plaifir. Donné à Marly le quinzième jour
^

de Février ,.ran de grâce mil fept trenre-cinq
,
& de notre

Régné le vingtième.
^ LOUIS 5 £f plus bas j par

le Roi, Phelypeaux.

Regijlré fur le Regtfre IX. de la Chambre Royale £§»

Sy 7idicale des Libraires ét* Imprimeurs de Paris , N«. 66 ,

fol. f7. conformément au Reglement de 172,5 j
qui fait dé^

fenfe art. IV. a toutes perfonnes de quelque qualité quel^

les foiem J autres que les Libraires é* Imprimeurs , dt

vendre , débiter f^it^ afficher aucuns Livres pour les

vendre en leurs noms , foit qu’ils s’en difent les Auteurs
,

ou autrement
,
a la charge de fournir les Exemplaires pref

trits par l’ Art. CVIIL du meme Reglement. *A Paris le y

Mars I 7 5 y .

Signé J G. MARTIN ,
Syndic.
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